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UN HOMME A. SAUVER

SIMON RADOWITZKY
Ire bagne d'UsHuaia

Le nagne d'Ushuaia est un enfer dantes¬
que. La peinture de ce bagne défie toute
plume et toute imagination. Pour en avoir
une pâle idée, il faudrait s'en reporter.
« aux jardins des supplices » de Mirbeau.
(Mais, de ces confins de l'Amérique, nul
écho de douleur ne parvient jusqu'aux au¬
tres hommes.
Comme ceux de Monjuich, les bagnards

de Patagonie sont couramment martyrisés
par des gardes-chiourmes choisis parmi ce
que l'humanité a de plus bas, de plus ab¬
ject. Et. ces gardes-chiourmes isolés du
monde, n'ont pas de compte à rendre de
leurs actes. Dans la mesure où ils ne lais¬
sent pas fuir leurs prisonniers, ils peuvent
ordonner et faire selon leur bon plaisir.
D'ailleurs, plus encore que dans les autres
pays, en Argentine, le policier et le geôlier
sont rois.
Il n'y a donc pas lieu de s'étonner outre

mesure de la terrible renommée du bagne
dans lequel se trouve notre cher camarade
Radowitzky.
Par un raffinement inouï, les bourreaux

Ushuaiaiens, ne tuent généralement pas
leurs victimes d'un seul coup : Ils préfèrent
de beaucoup les faire mourir à petit feu.
Malheur aux condamnés qui dans l'adver¬
sité veulent rester des hommes ! S'il se
trouve par hasard, un garde ayant encore
quelques notions d'humanité, il est immé¬
diatement renvoyé vers le centre. En terre
de feu, seule la brute épaisse a droit de
cité.
Le moindre châtiment que l'on inflige aux

détenus consiste à les laisser, par des
froids intenses, debout et totalement nus.

pendant de longues heures, jusqu'à ce que
Je'patient* s'affaisse et no sort prus en-état
de se relever sous la douleur des coups
administrés par ses gardiens. La peine cel¬
lulaire est aussi couramment infligée. Elle
comporte ordinaireitient une durée de plu¬
sieurs mois. La grandeur des cellules, dites
de correction, ne dépasse pas 1.80 sur 2 !
A ce régime, l'alimentation consiste en une
sorte de gavagê, identique à celui pratiqué
pour les oies, dont le but est de permettre
au patient de supporter le froid excessif de
ces régions circumpolaires. Il n'est pas ra¬
re que Vies personnes soumises à ces épreu¬
ves perdent l'usage de quelques-uns a®
leurs sens. Un grand nombre deviennent
sourdes, d'autres muettes ou bien encore
aveugles, pour ne citer que les causes di¬
rectement apparentes.
La seule façon pour le déporté d'échap¬

per aux tortures et à la mort lente con¬
siste à se faire mouchard, à dénoncer tout
ce qu'il peut connaître sur le passé et le
présent de ses camarades de malheur. Et,
hélas ! les faible^ ne manquant point, c'est
encore une nouvelle plaie qui vient ainsi
s'ajouter à tant d'autres.
L'alimentation du bagnard argentin est

encore inféreure à Celle de son collègue
français. Peu scrupuleux, le garde-chiour-
me français prélève déjà une dîme impor¬
tante sur les sommes allouées à la nourri¬
ture des captifs ; plus canaille, beaucoup
plus canaille, son confrère argentin en
prélève une partie plus importante encore.
Il en prélève tellement que les bagnards
meurent littéralement de faim, à telle en¬
seigne qu'ils en sont réduits à manger de
la terre, ainsi qu'ont pu le constater nom¬
bre d'explorateurs.

Disons encore que toute évasion est im¬
possible. Séparé du reste du monde par doivastes régions polaires hérissées de hau¬
tes montagnes, la Patagonie est un vaste
cimetière duquel les captifs doivent, en y
entrant, abandonner, à tout jamais, l'idée
de s'en évader un jour. Ainsi l'homme pla¬
cé dans cet enfer perd la seule chose lui
rendant la vie encore supportable : l'espoir.
Tel est le milieu dans lequel se trouve,

tout particulièrement haï par ses gardes,
notre ami Simon Radowitzky.
iLa vie tragique de Radowitzky au bagne
Nous avons fait connaître notre cama¬

rade, parlons maintenant de son calvaire,
au bagne.
Radowitzky fut d'abord détenu à la pri¬

son de Buènos-Ayres ; de là à la prison na¬
tionale. Il fut jugé par des bourgeois fé¬
roces et condamné au maximum : à l'isole¬
ment perpétuel. Cependant, avant sa con¬
damnation. il aurait pu s'évader. Des ca¬
marades dévoués avaient percé un tunnel
aboutissant au-dessous de sa cellule. Trop
confiant dans la magnanimité de ses juges,
il ne voulut pas suivre le conseil de ceux

qui étaient prêts à se sacrifier pour lui
sauver la vie. Entre temps, cette tentative
d'évasion ayant été connue, il fut rapi¬
dement déporté dans les régions glaciales
de Patagonie où ses camarades, pensait-on,
ne pourraient rien pour lui.
i Dès son arrivée au bagne les gardes-
chiourme se promirent d'avoir la peau de
l'homme qui avait eu l'audace d'attenter à
la vie de leur chef. Toutes les haines de
Cette racaille traduites par un raffinement
technique de procédés de torture, se portè¬
rent sur Radowitzky.
i Ainsi ce jeune idéaliste, tout pétri de
fraternité et de bonté ; cet adolescent qui
avait dans un geste héroïque traduit toute

la noble pensée vengeresse du prolétariat,
allait connaître les pires souffrances, les
plus terribles angoisses qu'un être puisse
vivre.
Surtout qu'il était bien prescrit que la

peine devait être appliquée dans toute sa
rigueur au meurtrier du colonel Falcon.
Mais le zèle des bourreaùx dépassa de
beaucoup le règlement. Radowitzky est
resté une fois jusqu'à deux années Consécu¬
tives au régime du pain et de l'eau abso¬
lus, chose absolument contraire au règle¬
ment en vigueur qui prévoit des alternan¬
ces de régime de 15 jours au maximum.
C'est alors que soulevés d'indigndtion des

camarades courageux se levèrent. A quel¬
ques poignées, ils décidèrent d'organiser
l'évasion de Radowitzky. Ils achetèrent des
complicités et, fermement décidés à réussir
ou à y laisser leur peau, ils partirent pour
la terre de feu, sous la conduite du ca¬
marade Darrera.
L'expédition fut couronnée de succès. Ra¬

dowitzky et ses sauveurs parvinrent à ga¬
gner le Chili. Mais il fut rapidement repris,
le gouvernement, malgré le caractère politi¬
que du délit, le livra à l'Argentine. Le cal¬
vaire du malheureux recommença plus ter¬
rible que jamais.
Pour éviter toute nouvelle surprise désa¬

gréable, deux gardes-chiourmes particuliè¬
rement célèbres pour leur cruauté, furent
avec six aides de leur choix spécialement
désignés pour surveiller le prisonnier. Ils
commirent sur sa personne tous les sévi¬
ces que son état physique lui permettait
de supporter sans provoquer une issue fa¬
tale. Depuis les dix années que date l'éva¬
sion, ces gardes-chiourmes ont été rem¬
placés par d'autres également féroces, : .le
martyre de notre infortuné camarade con¬
tinue comme par le passé. Il semble que
toute la haine de la gent policière se soit
concentrée sur ce malheureux Radowitzky.
Son bourreau actuel est le fameux Piccini,
dont le nom seul provoque la colère du peu¬
ple de Buenos-Ayres, surtout qu'il semble
avoir été désigné à cette fonction par une
sorte de défi au prolétariat conscient de 'a
République Argentine.
Après ce qui a été dit sur ce cas, nous

pensons que les camarades anarchistes de
toutes les langues et de toutes les tendan-
dances en_ connaissent assez pour tenter un
effort sérieux afin de rendre ce compa¬
gnon à la liberté.
Après tout, son crime est politique. Il est

emprisonné depuis vingt ans. Dans ces con¬
ditions, il est relativement facile d'entre¬
prendre, avec quelques chances de suc¬
cès, une campagne en sa faveur. Il n'est
pas de gouvernement au monde, si en¬
têté et si puissant soit-il, qui puisse ne pas
tenir compte d'une campagne énergique-
ment menée ; qui puisse totalement négli¬
ger de châtiment particulièrement crueret
injuste
C'est pourquoi nous insistons tout parti¬

culièrement afin que chacun se mette à
l'œuvre sans tarder. Que ceux qui veulent
de plus amples renseignements pour ali¬
menter leur campagne, que les comités de
Défense sociale, de Défense anarchiste, de
l'U. A. C. R. se mettent en rela¬
tion immédiate avec la F. O.R.A. (Barto-
lome Mitre 3270, Buenos-Ayres), cette or¬
ganisation qui a pris en main la direction
générale de la campagne internationale pro-
Radowitzky leur fournira rapidement tou¬
tes les indications pouvant leur manquer
encore.
Il y a là, une occasion pratique de faire

une profonde agitation tout en accomplis¬
sant un acte généreux de solidarité inter¬
nationale et révolutionnaire.
Notre voix serâ-t-elle entendue ? Nous le

souhaitons.
S. FERANDEL.

Noire Numéro du 1er Mai
—

Comme tous les ans, nous envisa¬
geons pour le 1er mai un tirage de
100.000 exemplaires.

Ce numéro spécial sur quatre pages
contiendra des articles de nos meilleurs
collaborateurs sur l'historique du 1er mai
et l'agitation révolutionnaire.
SANS PERDRE UN INSTANT, car

nous n'avons plus qu'une semaine, les
groupes et individualités qui désirent
diffuser ce numéro de propagande, doi¬
vent nous faire parvenir leurs comman¬
des.

Prix du cent : 25 francs.
Prix du mille : 200 francs.

Nota : Les camarades de la région pa¬
risienne qui désirent renforcer l'équipe
des vendeurs pour le Ie' mai sont priés
de passer, 72, rue des Prairies.

AU SECOURS D'ASCASO
ET DE DURUTTI

.♦»

Sous le règne de Sarraut

La vague de répression et de brimqde di¬
rigée contre les travailleurs étrangers,
vient de prendre un caractère plus aigu en
ces derniers jours.
Le ministère de l'Intérieur et le service

des préfectures se trouvent à nouveau en
pleine activité.
Les mandats d'expulsions signés du si¬

nistre Sarraut viennent d'être mis en voie
d'exécution ; il ne se passe plus de jours à
travers les provinces de notre hospitalière
démocratie française, sans que de nom¬
breuses arrestations et expulsions de tra¬
vailleurs étrangers aient lieu.
Qu'ont-ils fait ? De quoi se sont-ils rendu

coupables ? '
A ce sujet, les feuilles d'expulsions sont

des plus édifiantes. Le gouvernement qui
se trouve actuellement en extase devant
le Néron moderne, manifeste plus forte¬
ment que jamais, ses sentiments chauvins :
être travailleurs étrangers, est maintenant
un crime répréhensible dans le pays de la
liberté.
Mais la façon avec laquelle sont exécu¬

tées ces expulsions doit particulièrement
attirer l'attention de tous ceux, qui ont
encore au coeur quelques sentiments d'hu¬
manité. '
Les travailleurs étrangers, — il n'est pas

question ici de bandits imaginaires que la
grande presse à tout faire se compiait à
présenter à certaines époques à son public
— sont pour la plupart des pères de fa¬
mille, vivant péniblement de leur travail.
C'est dans ces circonstances, sous le mas¬

que de défenseur de l'ordre, que les poli¬
ciers ne manquant ni de cynisme, ni de
cruauté ; mettent les malheureux en de¬
meure de quitter le territoire français vers
lequel ils seront à nouveau refloués par les
polices étrangères, abandonnant leur foyer
au désespoir, sans ressources pour le len¬demain. -• .. -i

Plusieurs foyers de travailleurs étrangers
viennent, en cette recrudescente vague de
repression, et par ces procédés ignobles,
d'être détruits par le bon vouloir et la toute
puissance du ministre despote Sarraut.
C'est ce que les défenseurs du bonheur po¬
pulaire, les défenseurs du foyer français,
les sociétés de bienfaisance, les repopula-
teurs du Sénat, la grande presse à tout
faire, même Les crimes de cet ordre de
chose, — en un mot le pays des droits de
l'homme et du citoyen — appelle l'épura¬
tion du pays.
Pour nous, ce genre d'épuration est une

honte pour un pays qui se dit tenir la pre¬
mière place dans la civilisation.
Il est vrai qu'en cette période de campa¬

gne électorale, le gouvernement n'a pas à
camoufler sa manœuvre, il peut accomplir
son crime, sa besogne immonde, sans crain¬
dre d'être gêné par quiconque ; Car les dé¬
fenseurs du peuple ojit d'autres chats à
fouetter et peu leur importe, la façon avec
laquelle le crapuleux Sarraut entend exé¬
cuter son œuvre d'épuration.
Ces faits caractéristiques démontrent bien

que le gouvernement, a choisi le moment ie
plus favorable où les travailleurs se trou¬
vent sous l'influence du chloroforme élec¬
torale.
C'est ainsi que nos deux camarades, As-

caso et Durutti, ne pouvant vivre à l'étran¬
ger, étaient revenus depuis quelques temps
en France.
Tout le monde connaît i'histoirg assez

tourmentée de ces deux militants anarchis¬
tes, que le gouvernement tenta déjà l'andernier de livrer aux tortionnaires d'Espa¬
gne, prétextant une fausse inculpation de
complot contre la personne du roi d'Espa¬
gne.

Ce ne fut que grâce à l'indignation popu¬laire, que ces deux victimes de la réaction
internationale purent être rendu à 1a li¬
berté. Désignés par la dictature espagnole,
à la répression de la police à Sarraut, ex¬
pulsés de France, se réfugiant en d'autres
ipays paraissant plus cléments et s'y re¬trouvant sans ressources, en butte à toutes
sortes de difficultés qu'ils devaient y ren¬
contrer, parce qu'expulsés, ils revinrent à
nouveau se réfugier à Lyon espérant que
seul, l'exemple de leur vie de travail, leur
permettrait de retrouver un peu de calme
et de tranquilité.
Cela ne serait donc pas ?
A nouveau les voilà, repris dans l'engre¬

nage répressif, frappés d'infraction à un
arrêté d'expulsion et^enacés d'un long
séjour en prison, coup qu'ils supporteront
avec courage, mais qui n'arrêtera pas le
projet diabolique de Sarraut ; dont le but
poursuivi est de mettre à exécution ce qu'il
ne put réaliser l'an dernier, c'est-à-dire
livrer nos deux camarades aux bourreaux
espagnols.
D'autre part, ces jours derniers, par voie

de répercussion, pour atteindre moralement
nos camarades qui se trouvent actuellement
à la prison de Lyon, un arrêté d'expulsion
vient de frapper Maria Ascaso, sœur d'As-
caso ; Luiz Riéra, compagnon de Maria et
Joachim Riera, frère de "Luiz, tous trois
parents d'Ascaso.
Le motif pour lequel se trouvent frappés

Maria Ascaso et les deux frères Riéra est
aussi ignoble que ridicule. Le commissaire
de police qui leur notifia leur arrêté d'ex¬
pulsion, signé du garde des sceaux, leur fit
savoir qu'ils s'étaient rendus coupables,
d'avoir hébergés Ascasso et Durutti pendant
quelques jours,' -Cette mesure policière devait être mise à

MarcelWullens est mort
C'est au moment où disparaissent ceux

qui leur sont les plus chers, que les liber*
taires" sentent surtout combien sont fausses
et inutiles toutes les simagrées du culte
des morts ; c'est alors qu'ils se doivent de
réagir contre l'hypocrisie conventionnelle
qui leur fut innoculée par le milieu de l'édu¬
cation, en ces instants de dépression, où
l'on voudrait se raccrocher à n'importe
quel prétexte d'être encore utile au dis¬
paru, bien des faiblesses se commettent.
Il semble pourtant que le désir de jeter

un coup d'œil en arrière sur ce qui fut
fait par celui qui s'en va, n'a rien à voir
avec les survivances de la vieille société ;
c'est là une aspiration utilitaire, logique,
contre laquelle, même un camarade aussi
simple, aussi ennemi dmrite que Marcel
Wullens, n'aurait rien t^fevé à objecter.
Son activité sérieuse, silencieuse, sans

éclat, se développa dans plusieurs do¬
maines : contre l'Etat capitaliste, dans
son syndicat, contre l'Etait abrutisseur et
guerrier dans sa besogne d'éducation. Ces
quelques mots voudraient toutefois rappe¬
ler une lutte plus spéciale conduite contre
le Parti communiste russe tendant à ren¬
dre un aspect ouvrier à un Etat qui en
réalité, n'est qu'une autre forme d'exploi¬
teur, l'Etat de P « intelligentsia », la Russie
de la Nep.
Marcel Wullens avait un sens d'inter¬

nationalisme rare, même dans nos milieux.
Il vivait les mouvements ouvriers dans
les autres pays. Pour lui, la question russe
par exemple, n'était pas simplement un
problème immense, dont on doit tirer des
enseignements pour le pays où l'on se
trouve. Non, il souffrait directement des
tourments que subissent en Russie nos
amis emprisonnés et exilés. Déjà, tout à
fait malade, se tournant dans son lit, il
était peiné de ne plus trouver la force
pour écrire, pour appeler à l'aide de Var-
chavski, le libertaire russe jeté à Gouzdal,
pour avoir défendu Sacco et Vanzetti I!
aurait encore youlu renouveler Ce qu'il
avait déjà, fait pour d'autres, appeler tous
ceux qu il croyait encore sincères et sen¬
sibles à la souffrance ouvrière ; parler aux
grandes voix qui sont écoutées dans le
monde ; s'en aller à travers les insultes,
la moquerie, l'indifférence, l'hésitation pour
encore dire toujours et partout, la renais¬
sance de la justice secrète dans le pays,
se masquant du drapeau rouge ; dire dans
les syndicats, dire dans les congrès, mal¬
gré le mal qui déchire les poumons, râler-
quand on n'a plus la force de parler, maia
malgré tout, divulguer ou faire tout ce
qu'on peut pour divulguer les juges d'ins¬
truction du Guépeou, étouffant entre qua¬
tre murs, sur leur simple impression d'in¬
tellectuels raffinés, dans le silence, des
ouvriers révoltés, les chassant vers Ioloski,
la Mer Blanche, les bagnes de Tobolsk, les
villages de Sibérie ou du Turkestan.
Malgré la douleur physique et morale,

Marcel Wullens savait se maîtriser, savait
lutter seulement pour ceux qui firent la
révolution d'octobre, donc qui la veulent
intacte ; pas un instant, il ne glissa dans
le sentimentalisme vague : pour lui, pour
sa classe, importaient seuls les ouvriers
révolutionnaires que la Restauration stali¬nienne voulait briser en les emprisonnant.
Il est parti dans un dur moment ; le

gouvernement russe, non seulement n'a pas
lâché une seule libération, mais, au con¬
traire, vient de fermer les portes des pri¬
sons sur de nouvelles fournées, cette fois,
sur des communistes, qui tard, bien tard,
mais enfin, se sont ressaisis.
Qu'importe les difficultés ; Marcel Wul¬

lens jamais ne se faisait d'illusions sur le
résultat de ce qu'il faisait ; l'essentiel,
pour lui, était de ne laisser aucune possi¬
bilité de côté pour libérer nos prisonniers
de classe. C'est ce qui nous reste de son
souvenir ; il est parti ; soyons donc plus
actifs, pour combler ce vide, appelons
d'autres qui remontent contre l'hypocrisie.Il se peut qu'un jour le prolétariat aura
les mains libres et la pensée claire ; il se
débarassera enfin de tous ses ennemis, ar¬
rogants et insolents, hypocrites et subtils,de ceux qui l'écrasent par la force bruta'e
comme de ceux qui se sont dit ses amis
pour mieux le ligoter ; dans la grande
joie qui sera pour les rendus à la liberté,il y aura une pensée pour tous ceux qui
se seront usés à la tâche, une pensée, sans
mausolée, sans sarcophage, sans proces¬sion, mais une pensée radieuse pour ceuxqui ont fait leur devoir envers leur classe.

N. Lazarevicch.

exécution le 19 courant ; aujourd'hui, c'estchose faite, froidement, impunément..
Mais. Est-ce que les contempteurs du ré¬

gime de l'ordre peuvent avoir des remords.
Dans le pays du progrès intellectuel ; ladignité humaine est elle enfin descendue

plus bas, que chez les peuplades dites sàu-
vages ? Alors il reste-aux travailleurs à
faire entendre leur voie d'une façon effec¬
tive, non pas leur voie d'électeurs, maiscelle d'hommes libres, exigeant la liberté,
individuelle dans ce pays fécond en gestesde justice.
A nouveau dans leurs ordres du jour, les

organisations ouvrières, imposerons la li¬
bération d'Ascasso et de Durutti.
Ascasâo et Durutti sont à nouveau en

danger. A nouveau le droit d'Asile est violé.
Debout pour Ascasso et Durutti.
Debout pour le respect au droit d'Asile.

iS. Even.

POUR OU CONTREl
Je ne puis laisser passer ce qui a paru

dans le « Semeur », sans dire un mot,
ayant, quelque temps auparavant le mee¬
ting de Lyon, été la victime de la violence
bolcheviste et de Colomer. Je. n'insisterai
pas sur la provocation ourdie deux heures
avant la réunion de Nîmes. Le « Liber¬
taire » a, en son temps, donné tous les dé¬
tails, ainsi que le témoignage authentique
de notre camarade Raynaud, dans le Trait
d'union liberfyiire, justifie bien la tentative
d'assassinat contre ma personne. Après
les procédés indignes employés par des
hommes à la solde du parti bolchevique,
leurs lâchetés de m'accufer avec une table
contre une porte, et là, un individu caché
ouvre la porte et me frappe par derrière
sans être vu, alors qu'à la tribune, je ve¬
nais demander la contradiction.
Nous avons comme toi, Nadaud, connu

Colomer, je m'adresse à toi particulière¬
ment, parce que de retour du Congrès d'Or¬
léans, en 1926, à mon passage à Paris, je
t'ai entendu faire quelques critiques sut:
certains camarades, alors qu'en 1927, tu
étais au Congrès de Paris, n'aurais-tu pas
pris contagion chez ton camarade Colo¬
mer î
Colomer, l'homme à la figure hautaine

de son individualisme héroïque. De passage
à Nimes, devant les camarades je lui posai
cette question :
Pourquoi, d'individualiste héroïque, es-tu

devenu communiste anarchiste ? De me
répondre : J'ai évolué, ce qui ne prouve
nullement que je ne sois pas sincère, et
quelques camarades ne le contestent pas,
Cela m'étonne, on excuse, hélas ! Il fallait
voir Le Colomer d'antan et celui d'aujour¬
d'hui, accablé par la honte, on y décou¬
vre un masque d'hypocrisie que la peur,
j'ajouterai le remords, malgré lui, ter¬
rasse au point que lorsqu'il apparaît à la
tribune, sa conférence terminée (les cama¬
rades l'ont compris à Aimargues), il s'af¬
fale et là, couché comme une vipère ram¬
pante, après avoir déversé son venin, il se¬
rait à croire qu'en lui-même il demande à
ses. anciens camarades de lutte la compas¬
sion de le pardonner de sa lâcheté, de sa
faiblesse, de ne pouvoir comme autrefois
résister, affronter la vie en face et s'être
laissé aller à traiter l'ignoble marché avec
les bolchevistes, ce qui le dégrade à tout
jamais de l'homme qu'il a été.
Nous disons que sans la complicité 'd'un

Colomer, les incidents qui se sont produits
à Lyon et l'attentat commis à Nîmes, n'au¬
raient pas eu lieu, le principal auteur, le
seul responsable est Colomer, et avec lui

u mu. e déclare ajouter à la liste les
Poulain, Nadaud, Carroué, Barbé, qui se
font les complices de Colomer et des bol¬
chevistes, en même temps complices de
l'emprisonnement de nos camarades en
Russie.
Ah ! il est facile de disserter sur mille

et un sujets de l'anarchie. Avec des paroles,
des écrits, on pousse loin les idées, telle¬
ment loin qu'on arrive au néant.
C'est ce que font les discoureurs de cette

trempe ; nous savons qu'il est bon de se
déclarer contre la violence quand on n'a pas
l'énergie nécessaire d'aller à la lutte et de
réfuter, même de réprouver de tels modes
d'action. Car les commis-voyageurs en
anarchie, vous ne serez jamais les vic¬
times des bolchevistes. Allons, Messieurs,
ayez le courage tout au moins de vous dé¬
clarer pour ou contre les bolchevistes.
Votre tâche en est réduite à moins de dif¬

ficultés, elle ne consiste qu'à la discussion
à perte de vue sur l'anarchie, tout en vous
déclarant tels, fauteurs de divisiqps dont
nos adversaires profitent, an ce sefvant de
vos écrits ; serait-ce pour vous attirer leurs
sympathies comme le traître Colomer a
opéré dans son insurgé, par cette action
tolérante et par trop dangereuse, espérez-
vous trouver votre vo^e.
Vous dites que vous 'vous faites les in¬

terprètes de nombreux camarades au sujet
du meeting de Lyon, vis-à-vis du triste Co¬
lomer. Je vous demande les signatures de
tous ces camarades. Bravo !... camarades
Lyonnais, votre action est une riposte à
l'attentat de Nîmes, la violence amène la
violence. Cela est révoltant de lire de tels
propos par des soi-disant anarchistes,
qui approuvent celui qui a trahi ses ca¬
marades.
Eh bien, pour démasquer les traîtres et

les politiciens de tout acabit, il est besoin
de l'entente, de l'organsation, base princi¬
pale de notre force pour faire face au dic¬
tateurs, aux mensonges de cette tourbe
d'arrivistes de tout clan, sans scrupules,
brûlant aujourd'hui ce qu'ils adoraient
hier. Ne ralentissons pas notre action, al¬
lons courageusement à la lutte pour libé¬
rer nos camarades russes emprisonnés
par la dictature du prolétariat. A la vio¬
lence, répondons par la violence.

L. PRADIER

COMITÉ D'ENTR AIDE
CAMARADES,

N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTRAI¬
DE » SOUTIENT LES EMPRISONNES
ET LEURS FAMILLES.
FAITES DONC UN PETIT EFFORT

POUR REMPLIR SA CAISSE.
Adresser les fonds à Denant, tréso¬

rier, Sente de la Noue, 8, à Bagnolet
(Seine).



LE LIBERTAIRE y
LA VIE CHERE

Pour faire réfléchir
J 'ai gardé pour la fine bouche le bilan de

la Compagnie des Wagons-Lits : le béné¬
fice d'exploitation pour l'exercice 1926 se
chiffre par 122.500.000 francs, en augmen¬
tation de 41.50c.060 francs sur celui de 1925.
Le bénéfice net s'est élevé à 108.146.221 fr.,
sur lesquels 33.310.746 francs ont été préle¬
vés pour amortissements et réserves. Ces ré- ]
serves et amortissements figurent au bilan
pour 145 millions de francs pour un capital
de 115 millions seulement. Le dividende a
été fixé â 60 francs belges net d'impôts, ce
qui doit représenter, si je ne m'abuse, du
60 % pour le moins.
Donc pour un capital de 115 millions, la

répartition pour l'exploitation d'une seule an¬
née a été de 75 millions, tandis que les ré¬
serves et amortissements, et ceux-ci ne sont
pas autre Chose que des réserves monnaya¬
bles à volonté ; justement, la Compagnie des
Wàgons-Lits y procède cette année en. por¬
tant son capital de 15 à 230 millions par
la création de «.150.000 actions ordinaires de
100 francs chacune, portant jouissance à par¬
tir du 1er janvier 1928 et qui sont offertes,
titre pour titre, au prix de 200 francs bel¬
ge#, aux actionnaires ordinaires ou privilé¬
giés. De cette façon, en plus des 115 mil¬
lions nouveau* qui vont s'ajouter aux 115
millions anciens, 115 autres millions vont
venir représenter en espèces sonnantes et
trébuchantes, eût-on dit autrefois, dans la
caisse de la Société, la valeur de son ma¬
tériel, pour être très probablement _ réparti
sous peu sous une forme plus ou moins gra¬
tuite, mais les actions privilégiées et les ad¬
ministrateurs empochant la plus grosse part.
Ce bilan est un "véritable baromètre de la

■situation prospère de nos exploiteurs. Gavés
de bénéfices, ils se sont déplacés, ils ont en¬
combré les somptueuses voitures des Trains
Bleus ; recevant des dividendes inespérés, Os
ont dépensé sans compter pour satisfaire
leurs appétits de jouissances : les courses, le
jeu, les catins de haut vol, les lupanars
de tous sexes, les bouges, tout est bon
pour leur mentalité de décadents ou de nou¬
veaux riches, Travailleurs, allez demandei
à ces gens une augmentation de salaires,
aussi minime soit-elle, allez leur dire que
vous voudriez que votre travail vous soit
payé de façon qu'il vous permette de vivre
décemment ; allez leur dire que leur exagé¬
ration dans le superflu, que leur appétit
effréné de hautes et basses noces sont les
causes presque uniques de la vie chère, et
vous les entendrez crier à l'abomination, ils
déchaîneront leur presse pour lui faire prou¬
ver que les ouvriers sont trop payés, que
leurs exigences troublent l'économie natio¬
nale, que le franc exige d'eux des sacrifices
afin de se raffermir dans la stabilité; mais
elle sera muette sur les spéculations des Say
et consorts, ainsi que sur les bénéfices scan¬
daleux de la Compagnie des Wagons-Lits
et dtA usagers de ceux-ci.
Ces scandaleux bénéfices en cachent d'au-

trê's1 peut-être plus importants, ils sont ré¬
servés aux grosses têtes : présidents et mem¬
bres de conseils d'administration, adminis¬
trateurs délégués et autres; ils se touchent
sous forme d'indemnité de fonction, de mis¬
sions d'études ou d'enquêtes, d'inspections
de succursales ou de jetons de présence. Les
missions et inspections pour les affaires à
grande envergure Ou à succursales multi¬
ples, sont une soupape de sûreté pour l'éva¬
sion des bénéfices trop élevés : elles sont éga¬
lement upç façon d'être agréable aux amis,
ou bien pour tes dédommager d'un service
rendu ou même pour acquérir une influence
à la cause. Il est bien entendu qu'il n'est
pas nécessaire que missions ou inspections
soient accomplies au pied de la lettre, mais
seulement esquissées, ou plus simplement
portées au chapitre prévu à cet effet, et la
caisse paie.
L'escamotage des bénéfices a fait réaliser

aux profiteurs de guerre et d'après-guerre
des prodiges d'ingéniosité afin _ de ne pas
verser au fisc la part qu'il exige. _ Je vais
citer un exemple, les chiffres n'ont rien d'as¬
tronomique, mais il n'y a qu'à déplacer le
lieu d'opération, la nature du commerce et
ajouter quelques zéros, et on aura une idée
de ce qui peut se pratiquer dans les grosses
affaires. Ceci n'est pas un fait que j'avance
à la légère, j'ai par habitude de ne citer
que des cas dont je suis rigoureusement cer¬
tain.
Une maison de nouveautés de Nice, pra¬

tiquant la vente à crédit, ayant réalisé par
récupération de vieilles créances.et des ma¬
jorations sur stocks de marchandises, "des bé¬
néfices qui n'étaient pas en rapport avec son
capital, profita de ce qu'elle créait une suc¬
cursale à Monte-Carlo pour les escamoter.
Un stock de 400.623 tfr. 60 au prix de vente
fut constitué, chaque employé ayant dressé
une liste volante des articles que son rayon
fournissait, ces marchandises furent ache¬
minées vers leur destination. Entre temps,
deux employés ayant la confiance de l'admi¬
nistration, mais non avisés des véritables
buts dé la besogne qu'on leur demandait
d'accomplir, passèrent sur un livre, l'un
dictant, l'autre écrivant, ces marchandises à
moitié prises. Elles arrivèrent ainsi à la suc¬
cursale pour être vendues au prix c'e départ,
mais passées en comptabilité pour la somme
de 200.312 fr. 80. Ainsi, 200.312 fr. 80
s'étaient volatilisés en route. A l'inventaire,
qui se fit quelques jours plus tard, et avant
l'ouverture à la vente, ce stock fut passé
comme se doit au prix coûtant, celui-ci étant
maioré dans son ensemble de 50 %, il figura
à l'inventaire arrêté le 31 janvier 1920 pour
100.156 fr. 40. Il t avait plus qu'à orga¬
niser quelque peritè ballade d'inspection ou
d'enquête, et les cinq compères du Conseil
d'administration voyaient revenir à eux les
100.000 francs ainsi escamotés en bons bil¬
lets de banque. D'autres opérations durent
être effectuées en vue des mêmes fins, puis¬
que les précités se partagèrent dans la cou¬
lisse 350.000 fr. pour un capital de 400.000
francs.
Cette pratique déborde le cadre de la vie

cl e, elle peut servir d'indication à ceux qui
seraient séduits par le mirage de la partici¬
pation aux bénéfices garantie par la parti¬
cipation à la gestion ou à l'administration
des affaires commerciales et industrielles.
Qu'ils le sachent bien, l'ingéniosité des ex¬
ploiteurs est sans limite, ils ne seront jamais
à court de moyens pour faire évader au nez
et à la barbe des administrateurs ouvriers,
les bénéfices qu'ils jugeront bon.- à s'allouer ;
ils feront mieux, ils trouveront des créatures
assez veules, inconscientes ou ignorantes
pour les leur faire mettre en pratique.

Il se dégage de l'examen de ces bilans
cette constatation que l'ascension des béné¬
fices est constante et qu'elle précède parfois
de fort loin l'ascension des salaires. Il
prouve surabondamment que les revendica
tions telles qu'elles ont été formulée; jusqu'à
ce jour, sont vaines ; qu'elles ne peuvent ap¬
porter aucune amélioration économique ou
sociologique aux travailleurs ; qu'elles sont
une course perpétuelle vers un insaisissable
bien-être, et que persister dans cette voie,
c'est s'epfoncer dans l'absurde.
Les organisations ouvrières ne répondront

aux besoins sociaux des travailleurs que lors¬
qu'elles seront à double effet, d'une part la
recherche de la production avec le moindre
effort, les meilleures conditions de confort et
d'hygiène et l'intégrale attribution au tra¬
vailleur de la valeur de son travail ; d'autre
part, la réglementation et la stabilisation des
prix des marchandises en les suivant de
l'origine à la consommation en passant par
leurs diverses transformations, les transports,
manutentions et magasinages en laissant à
chacun une rétribution raisonnable pour sa
peine. De cette façon, le travailleur éviterait
de payer comme consommateur, et je le ré¬
pète presque toujours par avance, «les avan¬
tages qui lui sont accordés comme produc¬
teur.
Il faut que les organisations ouvrières

soient également pourvues d'un plan de sys¬
tème économique qui tranche sur les som¬
mets les problèmes sociaux ; mais il faut
préalablement qu'à ces expressions obscu¬
res : capitalisme, propriété, lutte de classes
et même salariat sait attribuée une significa¬
tion exacte, basée sur les données d'une tech¬
nique économique, scientifique et précise
comme les mathématiques.
Tous les systèmes sociologiques et écono¬

miques de quelque point de vue qu'ils aient
été envisages, quelle que soit l'école qui les
ait enfantés, ont prouvé leur insuffisance en
s'effondrant comme châteaux de cartes à l'is¬
sue de la tourmente, plongeant l'humanité
dans une indigence telle que son développe¬
ment en est arrêté, sinon compromis. Ce ne
sont certainement pas les replâtrages édifiés
sur les décombres et avec des débris de çes
décombres qui dénoueront cette situation
ainsi inextricable ; il faut du neuf, rien que
du neuf; j'essaierai d'en apporter dans une
nouvelle étude.

G. LENCQNTRE.

Le travail des Groupes
au cours

de la campagne électorale
Le peu d'importance que; noua avons au

point de vue social — il faut savoir
l'avouer — provient surtout de la mécon¬
naissance qu'ont les individus de nos théo¬
ries et surtout de l'ignorance qu'ils ont de
nos doctrines ; chaque lois qu'un journal
d'information imprime le mot anarchiste,
c'est pour 1',accoler à celui d'assassin ou
d.e bandit et dans ces conditions, rien d'ex¬
traordinaire à ce que nous comptions pour
peu de chose au point de vue social. Or,
s'il est une époque où nous ayons l'occa¬
sion de présenter les théories qui nous sont
chères, c'est bien la période électorale, pé¬
riode pendant laquelle les réunions sont
suivies par un plus grand nombre d'indi¬
vidus qu'en temps ordinaire, lesquels ont
l'espoir au cours d'une réunion quelcon¬
que, de chercher au milieu du déballage
des mensonges électoraux, le candidat
digne d'être l'objet de leur vote.
Les groupes libertaires ont donc tout

intérêt à présenter, eux aussi, des candida¬
tures, fictives il est vrai, mais qui leur per¬
mettent de profiter des panneaux d'affi¬
chage officiels avec exonération de timbre,
et des salles que les municipalités met¬
tent gratuitement à la disposition des can¬
didats. Il e.st également de leur devoir de
suivre assidûment les réunions des partis
politiques — quels qu'ils soient — et d'ap¬
porter quand la contradiction est possible,
face aux bobards parlementaires, les théo¬
ries abstentionnistes, base de notre cam¬
pagne anti-parlementaire. Ils n'ont pas be¬
soin pour cela d'orateur venu à frais coû¬
teux d'une localité voisine, mais il suffit
qu'un camarade du groupe se soit do¬
cumenté avec les brochures et les ouvrages
parus sur la question et que tranquille¬
ment il oppose aux grands mots des démo¬
crates et des parlementeurs, ia claire logi¬
que de notre antiparlementarisme. Mais là,
où la contradiction serait impossible, où
dans le cas d'absence de oamaïade pou¬
vant apporter l'explication de nos théories
çn public, il sera toujours possible aux
copains de vendre ou ae distribuer les dif¬
férentes brochures éditées sur la question,
et dont ils trouveront les titres dans ta
presse libertaire.
Mais la contradiction, se faisant au mi¬

lieu d'une salle agitée de passions politi¬
ques, houleuse dans la plupart de cas, 11'a
pas la valeur de la conférence antiparle¬
mentaire organisée par ie groupe lui-mê¬
me, c'est alors qu'il est utile que la confé¬
rence soit faite autant que possible par
deux camarades, afin premièrement, de
rompre la monotonie de l'exposé et ensrite,
afin que chacun d'eux choisissant un sujet
différent sur l'antiparlementarisme, la
question soit mieux présentée et exposée
d'une manière complète, avec toutes les
conséquences qu'elle comporte. Afin d'être
impartial dans ces réunions il faudra non
critiquer un parti quelconque, ce q ai aurait
l'inconvénient d'avantager ses adversaires,
mais de critiquer d'une manière générale
tous les partis parlementaires, sans dis¬
tinction d'opinions, montrer surtout dans
ces réunions le jeu des votes parlementai¬
res, les combinaisons de couleurs, les ami¬
tiés avec les ministres ayant accoidé des
faveurs, toute la boue des écuries parle¬
mentaires, le tout illustré par des exemples
lesquels ne sont pas difficiles à trouver.
Enfin, puisque d<s camarades se sont faits
porter candidats pour les motifs énoncés
plus haut, expliquer le pourquoi de ces
candidatures fictives, les motifs qui les ont
motivées et le devoir des ouvriers et des
paysans en période électorale.
Enfin, il faudra surtout répondre à cette

objection que poseront certains auditeurs,
que l'abstention ouvre la porte au fascisme
en expliquant qu'il ne faut pas s'abstenir
par je m'en/ichisme, comme les amàfeurs
de pêche et de campagne qui vont ce jour-
là aux champs jouir du soleil, mais que
cette abstention doit être consciente et que
loin de laisser aux autres le soin de s'oc¬
cuper de ses affaires, l'ouvrier conscient
doit, tout en s'abstenant, militer avec
ardeur dans ses organisations de classe,,
afin de hâter la venue do la révolution so¬
ciale, seule capaETe de l'affranchir réelle¬
ment de ses oppresseurs.

René GHISLAIN.

0i1 veutlivrer

Borghiau fascisme
(Service de Presse de la C. I. A.). Borghi,

l'anarchiste syndicaliste italien bien con¬
nu, et qui se trouve aux Etats-Unis depuis
une année, se voit actuellement menacé
d'extradition. On nous annonce qu'il sera
déporté des Etats-Unis le 23 mars en vue
d'être livré à l'Italie.
Borghi était le secrétaire de la grande

Fédération syndicale italienne qui, peu de
temps avant la révolution fasciste, comp¬
tait 300.000 membres. Il a été emprisonné
avec Malatesta, et est un des ennemis les
plus acharnés Oe la, terreur fasciste. Aussi
les fascistes le haïssent-ils tout particuliè¬
rement. Ces dernières années, il vécut des
jours très sombres avec sa femme à Ber¬
lin et à Paris, où il tentait de rester en
relations avec les révolutionnaires restés
en Italie. Il a publié d'innombrables arti¬
cles et plusieurs livres contre le régime de
Mussolini.
Il y a plus d'un an qu'il s'embarqua

pour les Etats-Unis. Le Consul américain
lui avait accordé un visa d'un an. Pen¬
dant cette année, il a pris part à l'action
en faveur de ses compatriotes Sacco et
Vanzetti. Il les a visités dans leur prison
et a écrit à ce sujet dans les journaux.
Suivant l'article que nous trouvons dans

The Nation, du 14 mars, il se trouve actuel¬
lement sans papiers, le Consul américain
lui ayant repris les siens. Il paraît qu'on
veut maintenant l'expulser comme indési¬
rable. Se trouvant sans papiers, il ne rece¬
vra vraisemblablement pas l'autorisation
de se rendre au Canada ou en France,
pays ayant encore un droit d'asile pour
délits politiques ; il sera sans doute livré
par les autorités américaines au Gouver¬
nement fasciste, ce qui équivaut pour lui
à une condamnation à mort, que ce soit,
comme le reconnaît l'organe libéral The
Nation, pan assassinat pur et simple ou
par son ensevelissement dans un cachot.
C'est en se basant sur des renseigne¬

ments fournis par un espion fasciste que
les autorités américaines ont procédé à
l'arrestation de Borghi.
L'instruction de cette affaire a été menée

,à la manière de celle de Sacco-Vanzctti :
pour s'en convaincre, il suffit d'examiiier
la manière dont Borghi a été interrogé.
Borghi raconta d'abord comment, quand

il s'est présenté chez le consul italien, ce¬
lui-ci l'a pris à partie et lui .a dit qu'il '
n'était pas digne du nom d'Italien, et que
non seulement il ne lui donnerait pas de
nouveau passeport, mais qu'il ne lui ren¬
drait pas l'ancien. Puis on lui posa les
questions Suivantes :
Question. — Comment se fait-il que le

consul italien vous traite de la sorte ?
Borghi. — Simplement parce que je suis

connu comme, adversaire du régime t'as-
ciste et que le consul le sait bien.
Question. — Avez-vous déjà été pour¬

suivi par le gouvernement fasciste ?
Borghi. — En mars 1921, les fascistes ont

incendié ma maison à Milan.
Question. — Etes-vous partisan du ren¬

versement des gouvernements par la vio¬
lence ?
Borghi. — Je crois en la lutte de l'hu¬

manité pour un meilleur avenir. Méthodes
et tactiques changent selon le temps et les
circonstances La résistance passive est,
pour moi, de la plus haute valeur morale.
Pourtant, je ne la comprends pas comme
une soumission pure et simple, à la ma¬
nière de Tolstoï et de Gandhi aux Indes.
Je suis partisan du principe des Droits de
l'Homme de 1789, scion lequel l'insurrec¬
tion est un droit de l'esclave contre le
tyran. Je repousse la conquête du pouvoir
comme moyen de faire triompher mes
idées, même quand cq pouvoir sert à exer¬
cer une dictature du prolétariat.
Question. — Etes-vous partisan de l'exé¬

cution de personnalités officielles, par
exemple le président des Etats-Unis, et fai¬
tes-vous de la propagande dans ce sens ?
Borghi. — Je n'ai rien de commun avec

ce genre d'actions. Je n'y pense même pas
et trouve étrange que vous me posiez de
telles questions. Mussolini, s'il se trouvait
ici à ma place, devrait vous répondre par
l'affirmative, lui qui, pendant qu'il était ré¬
volutionnaire, défendait toujours l'idée de
l'assassinat des chefs d'Etats.
Puis vint la question traditionnelle :

« Etes-vous un anarchiste ? » 1} est certain
que cette expulsion n'a d'autre'but que de
frapper l'anarchiste, le révolutionnaire. Ce
sont ceux-là même qui ont poursuivi,
arrêté et fait exécuter Sacco et Vanzetti,
qui veulent aujourd'hui la mort de Borghi.

« H était évident, écrit The Nation, que
le prisonnier était un combattant pour la
liberté, un passionné rebelle contre la
tyrannie mussolinienne. Mais cela ne lui
a servi à rien. Pour un tel homme, l'Amé¬
rique n'a pas de place. Si des efforts déses¬
pérés ne sont pas tentés au dernier mo¬
ment, il est certain que Borghi se verra
livré par nos autorités à la guillotine fas¬
ciste de Rome ».

Voilà ce que nous empruntons à un jour¬
nal qui, nous le répétons, n'est que libéral.
Dès que cette nouvelle nous est parvenue,
nous avons envoyé un télégramme de pro¬
testation au gouvernement de Washington.
Il est sans doute trop tard maintenant
pour en faire parvenir d'autres, tput au
moins en ce qui concerne l'expulsion. Si,
rompant avec la tradition respectée par
tous les Etats, la ploutocratie américaine
avait la lâcheté de livrer Borghi à l'Italie,
il ne reste plus au prolétariat du monde
entier qu'à se dresser comme un seul hom¬
me pour arracher Borghi des mains du
fascisme. Que l'exemple du sort de Sacco
et de Vanzetti nous serve de leçon.
Sauvons Armando Borghi 111

CHRONIQUE ANTIPARLEMENTAIRE

" Faites
des Enfants
J'ai reçu, en tant que candidat (pour la

forme, bien entendu), une circulaire de l'Al¬
liance pour l'accroissement de la popula¬
tion française, m'invitait, au cas où je
serais élu (sic), à défendre devant la Cham-
bfe, son programme.
J'indique en passant que j'ai reçu égale¬

ment, de différents groupements, entre
autres de 1' « Association pour la Société
des Nations », diverses sollicitations et
offres de services gratuits... pour cam¬
pagne électorale ». Enfin, l'Administration
des P. T.T. elle-mêmè, en la personne de
son directeur régional, m'envoie en même
temps que « l'assurance de sa considéra¬
tion la plus distinguée », une notice résu¬
mant leè facilités offertes aux candidats,
par les services postaux.
Comment vais-je remercier tous... ces

braves gens, pour tant de dévouement mis
à mon service. N'étant pus un ingrat, je
n'oublierai personne. Si je suis élu (et j'y
compte fermement), je ferai en sorte de
contenter tout le monde : un bout de ruban
rouge pour l'un, les palmes pour d'autres,
de l'avancement pour d'autres encore. Et
si le hasard de ma fortune politique me
conduit au ministère... oh ! alors, Mes¬
sieurs, c'est là que vous éprouverez tout
le poids de ma reconnaissance.
Mais revenons aux choses sérieuses. Oc¬

cupons-nous pour l'instant de la première
circulaire.
J'imagine que tous les candidats, les

« vrais », ont reçu la même missive • et
cela indique bien que la « Sainte Al¬
liance » va profiter de la campagne élec¬
torale pour intensifier sa propagande en
faveur du lapinisme.
Profitons donc de l'occasion, qui nous est

offerte, pour examiner, - sous un autre
angle, que les Bourgeois repus, le problème
des familles nombreuses en régime capi¬
taliste.
Il suffit de prendre conaissance, des noms

du Comité de patronage de l'Alliance, pourêtre fixé sur le but que poursuivent les
ardents apôtres (en théorie) de ia repopu¬
lation.
Tout .d'abord, en tête du comité, à la pre¬mière place, comme il convient, un person¬

nage de si haute importance : Sa Majesté
G. Doumergue.
Ensuite le champion dès familles nom¬

breuses, l'homme à la nombreuse progéni¬
ture^ le disciple (qu'il dit) de celui qui a
lançé, paraît-il, la formule : ce Croissez,
multipliez » ; le Cardinal Dubois. Et ses
confrères en religion : le Pasteur Vernes,
grand pontife protestant ; le grand rab¬
bin de France : Israël Lévy. Et puis des
politiciens Charles Benoît, J.-L. Breton,
Gaston Menier, le roi du chocolat. Mais au
fait, le chocolat n'ést-il pas un des mets;
préférés ' des 'petits enfants... comme tout
s'explique.

« A vos rangs, fixe », voici l'Armée'
avec son, plus illustre représentant du mo¬
ment : le maréchal Foch.
Et pour terminer, 11e les" oublions pas

surtout, les maîtres .du jour. Je veux dire
les représentants de la grande industrie :
A. Peugeot, Ch. Vergé, de la Compagnie
d'Orléans, Leboy, des Messageries Mari¬
times, etc., etc.
S'il n'y manquait le président de la Cham¬

bre syndicale... des débitants de boissons,
le lot serait presque complet ; tous gens
ayant intérêt a ce que les ouvriers soient
nantis d'une nombreuse famille.
Résumons-nous ! La religion, qui pendant

de long siècles a faussé les esprits et im¬
posé son dogme en spéculant sur l'igno¬
rance des masses populaires. Et qui, sous
couleur de philantropie, vient en aide (avec
les fonds des gogos),. aux seules familles
nombreuses, qui acceptent, tenaillées par
la faim, de devenir les fidèles de l'Eglise...
miséricordieuse.
La Politique ! Est-il besoin, dans ce jour¬

nal, en pleine période antiparlementaire où
d'autre part ce sujet est traité tout spécia¬
lement, d'en dévoiler les méfaits. L'Armée !
Ce Moloch sanglant toujours avide de sol¬
dats pour les jeter sur les champs de ba¬
taille du capitalisme international. Ces gé¬
néraux ne rêvant que d'armées de plus en
plus nombreuses à commander.
Et l'industrie, qui sous la forme des So¬

ciétés anonymes et autres trusts, rêfclame,
elle aussi son « matériel humain ». Ce pa¬
tronat de combat, qui sait bien, qu'il vien¬
dra d'autant plus à bout des velléités de ré¬
sistance de ses esclaves qui; lorsque ces
derniers seront chargés de famille, et qui
bien souvent rentreront tête basse à l'ate¬
lier, faisant ainsi échouer les mouvements
de revendications, par peur de voir leurs
petits manquer de pain. Et ne faut-il pas de
nouvelles recrues pour grossir l'armée des
sans_ travail qui .errent à l'aventure sur le
pavé des grandes cités industrielles ; véri¬
table armée de réserve, réservoir humain
dont le capitaliste se sert comme un épou-
vantail, pour effrayer ceux des ouvriers qui
veulent se dresser - contre l'exploitation
qu'ils subissent.
Donc Religion, Politique, Armée. Capita¬

lisme ! Institutions, qui par leur fonction,sont les ennemis jurés de la classe ouvriè
re. Ils réclament des gosses ! Nul doute
possible ! Ceci dans le but de servir leurs
intérêt, leur bas intérêt, et nous donc, de
nous méfier.
Quoi, au moment où des milliers et des

milliers de* familles s'entassent dans d'in¬
fects taudis, où le soleil ne pénètre jamaisQue bien souvent ces familles sont obligéesde vivre en promiscuité jusqu'à sept et huit
personnes dans une seule pièce servant â
la fois de cuisine, de salle à manger, cham¬
bre à coucher et aussi... de W.C. (Nous
n'inventons rien, il ne manque pas de mai-
nons dans notre banlieue de Paris dépour¬
vue de la plus élémentaire fosse d'aisance).
Cependant que dans notre région de Saint-

Denis, des familles entières ont été obligées
de chercher un refuge dans d'innommables
cahutes édifiées à la hâte sur les fortifica¬
tions, voilà la solution qu'on nous offre
pour remédier à la trop fameuse crise du
logement : faites des gosses !
Et ironie des choses ! Parmi les person¬

nages cités plus haut, nous trouvons des
médecins, des savants professeurs avant
découvert des sérums de nature à combat¬
tre avec une certaine efficacité le redou¬
table fléau de la tuberculose»

Eh ! oui, chose paradoxale, des gens char¬
gés de veiller sur la vie humaine veulentf
offrir, par intérêt de classe, de nouvelles
victimes à la maladie. Parce qu'en effet les
enfants des prolétaires ne sont-ils pas des¬
tinés à être, à leur tour, entassés dans les:
logements malsains et partout ne seront-
ils pas la proie tout indiquée, pour les ma¬
ladies microbiennes. Ah, évidemment, le
programme de ces bons apôtres comporte
des palliatifs ! Construction d'habitations â
bon marché pour les familles nombreuses,,
par exemple.
Nous connaissons ça ! Deux législatures

viennent s'écouler qui avajent promis so¬
lennellement de résoudre la crise du loge¬
ment.
Le résultat est nul. Pouvait-il en être au¬

trement ! Pas d'argent pour construire, ré¬
pètent en se lamentant (pour la galerie) les
différents ministres qui se sont succédés.
Y en aurait-il qu'on se garderait bien en

haut lieu de solutionner rapidement la
crise-1 En effet, supposons qu'il y ait possi¬bilité de construire Iq nombre d'habitations
nécessaires pour permettre à chacun des
» mal logés » d'avoir un logement" conve¬
nable.

Que se passerait-il ? Immédiatement la
loi do l'offre et de la demande en matière
locative serait renversée en faveur des lo¬
cataires. Et

_ que deviendraient les nom¬
breux propriétaires (électeurs influents) qui
connaisent l'âge d'or en louant chambres
d hôtel, voire même simples greniers à'des
prix exorbitants. Donc rien à attendre do
serieux des pouvoirs publics^ en oe qui con-
cerne 1 habitation. Quelques « casernes »
a., loyers modérés (trois mille francs par
an) plantés ça et là. Quelques cités jardins
afin de montrer aux notabilités étrangèresde passage à Paris que la République s'in-teresse au sort de la classe ouvrière De la
poudre aux yeux... du public, voilà tout Ce
que nous réserve l'Etat démocratique.On nous dit aussi ; réforme de notre
système fiscal en vue de mieux tenir comptedes charges de famille. Serions-nous assez
naïfs pour nous laisser prendre à ce piège
grossier. Il suffit de constater de quelle
façon est alimenté le budget actuel pour se
rendre compte que les contributions direc¬
tes ne rentrent que pour un minime partiedans sa constitution. En réalité les chargesfinancières sont supportées, sous la forme
énorme par la grande masse de la popula¬tion et, en particulier, par les familles nom¬
breuses. En voici d'ailleurs un exemplefrappant : chaque personne paye an moyen¬
ne par an • sur sa consommation de sucre,~8 fr. 35 d'impôts. Qui paie le plus ? Est-ce
le richissime financier, célibataire, ou l'ou¬
vrier, père d'une famille nombreuse. Il fau¬
drait donc une refonte total du système fis¬
cal. Supprimer presque totalement les im¬
pôts de consommation. N'alimenter le bud¬
get qu'avec les seules contributions direc¬
tes. Ce serait un tel bouleversement du sys¬tème des finances de l'Etat que nous pou¬
vons être persuadés qu'aucun gouverne¬
ment ne voudrait en prendre la responsa¬bilité ! Et encore qu'une telle éventualité se
réaliserait, la bourgeoisie à revenus varia- c
nies se chargerait bien, en haussant les prix(tes produits indispensables à,la consomma¬
tion, de récupérér oe qu'elle serait* obligéede donner. Donc, rte ce côté, rien non plusà espérer. Mais^ j'arrive au ferme de la
place qui m'est impartie pour cette article
et nous

_ n'àvons qu'effleuré le problèmedes familles nombreuses. D'autres ques¬tions, non moins graves que celles que nous
avons abordées, _ct en rapport étroit, ellesaussi avec familles nombreuses méri¬
teraient de retenir notre attention ; la pros¬titution. ! alcoolisme, etc. De même qu'ilserait utile et combien édifiant de recher-
cher la densité de ia population des quar-tiers riches par rapport aux quartiers pau¬
vres. Et surtout, afin do démasquer les re-
populateurs théoriques de comparer le nom¬bre moyeu d'enfants que comptent les fa¬milles pauvres avec ceux des ménages dela grande bourgeoisie.
fn^S ™.;P,eUÇle, à résolu le Problème à sa
iqEa - . i fe'1'0» les Iois superscélérates de

1'(rPn'na1ù propagande anticoncep-
î w1" ' natalité n'augmente plus dansaussi grande proportion qu'auparavant.Malgré les différents appâts offerts parla bourgeoisie ; allocations familiales, pri¬mes d allaitement, le peuple ne mord pas à
t; 'aP®s°n, eJ. les .familles nombreuses onttendance à devenir de plus en plus rares.lit puis, en terminant, laissez moi vous
chre, Messieurs de l'Alliance, que malgrévos grands discours aussi" vides que so¬
nores sur l'air connu : La gloire de ta

^încc, ei l'honneur cfu Drapeau, vous êtespar votre action de classe, qui aboutit à des
guerres sanglantes comrnq celle de 19lt
JnnUSr v,? cuPidit6 T1'1 Ptooge la clas-® dans"ne misère do plus en plus
fa tefhi» UrS ProPnSahdistes de...-a faible natalité, R. BOUCHER.

lre, 2% 3', 4°, 5*, 6', 13° et 14= arrt.

Mre oatiagiie aiiiieieeioraie
Jeudi 19 avril, vendredi 20, samedi 21,

permanence de 6 heures à 7 h 30 le
soir,, maison Barret, 10, rue de'l'Ar'ba-
lete, V°.
Jeudi 1S avril à 20 h. 30, au préaudes ecoles, n° 33, place Jeanne-d'Arc

« -Vendredi à 20 h. 30, préau des écoles,93, rue de l'Ouest. *
Dimanche 22 avril, dernière journéede permanence, rendez-vous des cama¬

rades entre 2 heures et 3 heures 10 ruede l'Arbalète.

Campagne antiparlementaire
EN SEINE-ET-OISE

Après le meeting de Carrières et celui
de Bezons, vendredi aura lieu celui
d Argenteuil.
Dans presque toutes les réunions or¬

ganisées par les candidats un camarade
du groupe de Bezons apporta la contra¬
diction

ARGENTEUIL
VENDREDI 20 AVRIL

Salle Municipale, boul. Héloïse
Meeting Antiparlementaire

Orateurs :

Chazofi, Lemeillour, Odéon,

L
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LE LIBERTAIRE

aimargues
Liberté de Pensée ?
Liberté de Parole.

Oui I je réponds en tant qu'anarchiste. Mais 11
liberté do penser et d'agir à chaque époque ;
n'importe quand et n'importe où. Et, non pas à
une époque relative. C'est-à-dire un mois envi-
ron avant les élections : où tons les pantins de
la politique viennent nous exposer leurs pro-
gramme et blasphémer ceux qui ne pensent pas
comme eux ou qui font une politique autre que
la leur. En effet, il n'y a qu'a cette époque que
les anarchistes peuvent selon leur conscience
exprimer leur idée, démontrer les méfaits du
parlementarisme et l'hypocrisie des parlemen¬
taires. A cela, nous pourrions citer des faits,
montrant que les anarchistes n'ont que cette pé¬
riode de liberté et qu'après ils sont traqué^,

ment ! pour répéter les mèvemprisonnés, simplement ,

mes phrases, les mêmes paroles que celles qu ils
ont déjà dites pendant la campagne électorale.
Alors '! où en est la liberté de pensée, d'agir,
d'exprimer Hélas 1 elle est sous les talons de
ceux que vous avez hissés au pouvoir, de ceux
que vous croyez les purs, les sincères (qu'ils
soient républicains, radicaux, radicaux-socialis¬
tes et voire communistes). Malgré eux les anar¬
chistes ne s'arrêteront pas là. Ils continueront
leurs campagnes d'éducation — vous démon¬
trant que la politique, la religion et le capital
sont la source de tous les maux déversés sur la
classe laborieuse. Et alors ouvriers 1 paysans !
lorsque vous aurez compris cela, vous vous join¬
drez à nous pour recevoir et traiter comme j1
convient tous les charlatans de la politique, et
toute leur, suite.

PERPIGNAN
Chez les ouvriers charrons et forgerons d'Elne
Les ouvriers charrons et forgerons s'étaient

réunis pour s'entendre en vue de demander une
augmentation de salaire de 5 francs par jour
fours exploiteurs. Lorsque les ouvriers deman-

xeraient leur relèvement de salaire c'était il y
a deux ans et satisfaction leur fut accordée.
Quoique n'étant pas organisés, vu la cohésion

des ouvriers, le patronat a accepté sans avoir
recours à un conflit. L'exemple des camarades
charbons et forgerons devrait être imité par
leurs camarades du bâtiment et les agricoles
car leur journée n'étant pas élevée, ils sont
obligés de faire des heures supplémentaires ou
de travailler le dimanche. Camarades, devant la
cohésion du patronat et la rationalisation qu'il
entend vous imposer, qu'attendez-vous pour
vous grouper dans vos syndicats corporatifs, car
ce n'est pas en restant isolés ni jfen vous fiant
aux politiciens que vous obtiendrez satisfaction.
Vous devez dès à présent mettre en pratique
cette morale : «■ L'émancipation des travailleurs
ne sera l'œuvre que des travailleurs eux-mêmes.

Vidal Barthélémy,
Secrétaire de l'U.L. de la C.G.T.S.R.

SAINT-ETIENNE
Pourquoi l'idéal anarchiste ne progresse pas

rapidement dans le peuple ?
Sous cette rubrique, je vais essayer — sans

animosité, sans haine, sans vouloir imposer
quoi que ce soit à mes congénères — d'exposer
mon opinion sur ce que doit être la ligne de
conduite d'un anarchiste, d'un. anarchiste dans
lè vrai sens de ce mot, d'un anarchiste sans
blason distinctif pouvant le différencier d'un
autre anarchiste, d'un anarchiste... tout court
et scia aveu l'aide des choses vécues, palpa*»!*?,
faciles à examen, remarquées dans le cours de
mon existence, presque d'un demi-siècle.
Dans un précédent article, j'ai constaté que

les groupements anarchistes avaient une ten¬
dance à disparaître. Je les ai mis en parallèle
avec d'autres groupements existants dans le
monde et n'ayant pas les mêmes buts à pour¬
suivre, subissant la même usure. Quels remèdes
à v apporter ? Voilà la question posée. Un pre¬
mier point d'acquit : davantage de souplesse
organique et d'unité de vue... combative contre
l'adversaire commun ; transformation perpé¬
tuelle adéquate aux époques mais mêmes vue...
du but à atteindre, « l'instauration d'un milieu
social qui assure à chaque individu le maximum
de bien-être et de, liberté adéquat à chaque épo¬
que i) que le « Libertaire » a adopté en devise
dans sa manchette de tête.
Ennemi de tout dogme, l'anarchiste qui se con¬

sacre à la lutte pour aboutir à la réalisation de
son idéal ne doit pas conserver les mêmes
armes, si ces armes ont prouvé — sinon la fail¬
lite — qu'elles ne donnent plus en -résultat la
valeur correspondante aux efforts dépensés,
perdus et quelque sorte, vu la lenteur de la
marche en avant obtenue.
S'obstiner à ne penser que par les idées émi¬

ses par des hommes qui nous ont précédé dans
la vie _ dont je ne conteste pas la valeur — on
est par trop enolin à voir les choses d'une ma¬
nière objective, positivement à leur époque et
qu'aujourd'hui, après ia terrifiante guerre —
pour un observateur — apparaissent d'une part
trop vieillottes et d'autre part... un rêve trop
hypothétique.
Pour bien comprendre l'idéal anarchiste, il

faut bien se pénétrer d'une chose, qu'il est utile
de chercher à élever son esprit au niveau de
cet idéal et non abaisser cet idéal à un niveau
de son esprit, c'est-à-dire s'adapter à l'anarchie
et non adapter l'anarchie à soi, comme il est
regrettable de le constater.
Il y a une grande différence entre ces deux

façons de concevoir l'anarchie. Aussi, assis¬
tons-nous impuissant au développement du con-
fusionnisme, empêchant l'éclosjon d'une nou-
vele énergie parmi la jeunesse moderne, acca¬
parée par le parti bolcheviste, par les danses
modernes ou le sport... commercialisé.
Cette jeunesse dont nous avons tant besoin

nous échappe. Le temps passe. •> Qui n'avance
pes recule », dit un proverbe. Méditons-le et fai¬
sons-en notre profit pour la lutte à mener.

Eugène Soullier,
candidat dans la-4» circonscription

de Saint-Etienné.

P. S. — Les camarades anarchistes des loca¬
lités se trouvant dans cette circonscription sont
invités à me demander des affiches pour qu'ils
puissent les coller sur les panneaux réservés à
cet effet.

seine-inferieure

Réveillez-vous, Normands 1
Est-il possible de voir la classe ouvrière de la

région rouennaise aussi endormie ï
Devant la misère qui existe dans ce pays, de¬

vant le refus des municipalités réactionnaires
de n'accorder aucun secours de chômage, sim¬
plement quelques mécontents font triste figure,
mais aucun geste de révolte contre cet état de
chose.
Se peut-il que vous soyez assez naïfs pour es¬

pérer encore sur le miracle parlementaire, il
est vrai que les capitalistes vont trembler de....
joie devant les prîtes bolchevistes avec leurs
armes redoutables (le bulletin de vote).
D'ailleurs vous connaissez le courage de ces

tristes individus, en particulier celui qui est can¬
didat pour Maromme.
Vous savez, ce grand..., permanent.... rouge

de honte devant la justice bourgeoise, qui pré¬
senta à l'audience, un certificat délivré par son
patron et prouvant qu'il n'avait jamais fait de
propagande révolutionnaire dans la boîte ?
Est-ce avec des individus qui n'ont pas le cou¬

rage de défendre leurs idées devant les juges
qu il est possible de faire une révolution socia¬
le 1 Non 1 camarades 1 car la prison leur fait
peut.

Camarades, soyez assez énergiques pour dé¬
fendre vous-mêmes vos droits, n'attendez pas
que tous ces charlatans de réunions publiques
vous donnent le bien-être, car vous ne l'aurez
jamais.
Arrière tous ces bourreurs de crâne !
A genoux buveurs de sueur et faux révolu¬

tionnaires. Camarades ! n'oubliez pas que le
droit à l'existence ne s'arrache que par la force.
Organisez-vous donc dans les groupements

révolutionnaires de votre localité, emparez-vous
des moyens de production et de consomma¬
tion.
Ce n'est qu'à ce moment qu'il vous sera pos¬

sible d'être heureux, et d'apporter le bien-être
dans vos logis.
Travailleurs de toutes corporations, pour faire

comprendre à tous ces prêcheurs de mensonges
que vous en ave/, assez, agissez de suite, en
commençant par la grève des électeurs.

R. Hémyl.
Camarades' des deux sexes, si vous êtes déci¬

dés a lutter pour le renversement de cette féo¬
dalité parlementaire, fi vous êtes partisans de
constituer le régime communiste-libertaire, ve¬
nez avec ne us dans nos réunions bi-mensuelles.
Tous les lecteurs et sympathisants du Liber¬

taire sont cordialement invités à nos réunions,
où sont faites des causeries sur la question so¬
ciale. /
Pour tous renseignements, venir aux perma¬

nences du dimanche, ou écrire au camarade Le-
grand, 70 bis, avenue Jean-Jaurès, à Petit-Que-
villy (Seine-Inférieure).

A propos d'élections
Dans quelques temps, les braves électeurs

vont se nommer de nouveaux maîtres ou garde¬
ront les mêmes, ça, c'est leur affaire. Quand on
leur dit que c'est une farce grotesque, que ceux
qu'ils envoient au palais Bourbon pour les re¬
présenter, sont des fumistes, la plupart se fâ¬
chent tout rouge ; pourtant les faits sont là,
non, ils n'y croient pas, c'est-à-dire qu'ils so
figurcm qu'en faisant faire leurs affaires par
d'autres, ça ira aussi bien, et puis il n'y a pas
à se déranger, le député qui sera nommé, ar¬
rangera les choses.
Quelle ne fut pas ma surprise de voir dans

« l'Humanité » (12-3-28), que dans le départe¬
ment de la Seine-Inférieure, première circons¬
cription de Dieppe, un nommé Blot Pierre, mon¬
teur en chauffage, était candidat pour repré¬
senter la classe ouvrière et le parti commu¬
niste.
Ce Blot travaillait en 1920 à la S.C.C.C., 2, rue

Beaurepaire et pendant que ses camarades
étaient en grève, lui, courageusement, travail¬
lait. Dans cette maison où il resta au moins
4 ans, il ne sut jamais ce qu'était la loi de
8 heures, il es virai qu'en ce temps-là, il était
lecteur assidu de l'Œuvre et son idéal s'arrêtait
à la République. Pourvu qu'il fût bien, tout allait
pour le mieux car l'égoïsme s'accommodait très
oien avec son larbinisme.
En 1924 dans la Meuse, un jour de 1er mai,

je lui faisais entendre qu'on ne devait pas tra¬
vailler ; qu'est-ce que ça peut me faire me ré¬
pondit-il, ici on ne nous voit pas, et puis dans
un petit pays comme celui-ci, il n'y aura rien,
donc, rien ne nous empêche de gagner notre
journée.
Je ne travaillai point, ne pouvant faire lo bou¬

lot tout seul, il chôma donc à contre-cœur. Pen¬
dant que nous étions là-bas il y eut inaugura¬
tion du monument aux morts des Eparges, je
lu» ppy>c.saif! * d'ir. ter rompre le discours que do
vait taire M. Reibel, il refusa, bien mieux, il
n'osa sortir avec moi.

Et dernièrement dans la Seine-Inférieure les
10 et 11 heures de travail ne l'effarouchaient
pas encore, des camarades a qui je parlais de
lui, peuvent témoigner de la véracité de ce que
j'avance. Ainsi braves gens qui allez voter, et
vous les ouvriers à qui je m'adresse principa¬
lement, voilà un spécimen de candidat qui doit
vous représenter, et il est pris du côté où il n'y
pas des hommes intègres. Comment doivent
être les autres î
Croyez-vous que ce prétendant aux 45.000 soit

capable de vous défendre ? Non ce n'aai pa$
vrai et tous les politiciens de quelques étiquettes
qu'ils se réclament ne pensent qu'à vivre aux
dépens de ceux qui les "écoutent.
Recevez-les, dans les réunions comme ils le

méritent et songez bien que lorsque le peuple
aura besoin de quelque chose, ce n'est pas en
envoyant un salopard quelconque à l'aquarium
du quai Bourbon qu'il l'obtiendra. Ce qu'il aura
c'est lui-même qui l'aura arraché, et plus que
jamais à l'ordre du jour on peut afficher cette
belle maxime que. l'on oublie trop pendant ces
périodes de foire électorale
L'œuvre des travailleurs sera l'œuvre des tra¬

vailleurs eux-mêmes.
A. Fontaine.

TRELAZE
Aux incorrigibles votards

Demain, peuple, tu seras appelé à te donner
de nouveaux maîtres.
Une fois de plus comme ça se fait périodique¬

ment tous les quatre ans, tu auras à choisir,
parmi les caméléons, de toutes les couleurs de
l'crc-en-ciel, de nouveaux guides pour gérer tes
affaires (nos bons parlementaires ayant bien
soin de te dire que tu es trop bête pour t'occu-
per de ton sort.)
Donc, c'est eux, ces arrivistes arrogants, auto¬

ritaires, ambitieux et fourbes, qui iront au Pa¬
lais bourbeux discuter de quelle sauce il fau¬
dra te manger. Naturellement, quoique en dé¬
posant un bout de papelard dans la boîte car¬
rée, tu crois exprimer ta volonté et faire va¬
loir tes droits ; ceux-ci te seront, après le beau
tapage passé, aussi limités, s'ils ne seront pas
plus restreints. Car en somme de quoi aurais-tu
à té plaindre si demain, après avoir voté tu de¬
viendrais plus misérable, plus malmené, moins
libre, en un mot plus esclave qu'avant ; c'est toi
même qui te serais fichu le collier au cou et
inis ' - fouet entre les mains de tes bourreaux.
Ei votant, tu renies ta valeur, ta conscience,

ta propre force et tu deviens le jouet des poli¬
ticiens plus roublards que courageux.
Laisse de côté cet éternel attrape-nigauds, ce

trompe-l'œil qu'est le bulletin de vote et rentre
avec nous dans les organisations syndicales et
groupements d'avant-garde ; libre de toutes
tutelles. Là, nous mènerons ensemble le bon
combat, plus fécond en réalisations de bien-
être et de meilleur avenir que tout le tam-tam
des négoces de la mare aux grenouilles qui
nous pond qu'impôts écrasants et lois entra¬
vantes pour le plus grand soutien de nos bu¬
veurs de sang. Répondez, camarades, aux belles
promesses des futurs députés en vous abstenant
de voter et en entrant aux groupes libertaires
que vous trouverez partout pour préparer larévolution sociale qui mettra en fuite tous les
maîtres caméléons, tous les corbeaux, vautours,
maquereaux et. même renards.

Le Fouler Joseph,
candidat abstentionniste de Trélazé.

La grève de la Trousselière
Sans toutefois spéculer outre mesure sur cet

événement et sans entrer dans des détails fas¬
tidieux pour le lecteur, un fait de première im¬
portante mérite néanmoins d'être porté à la con¬
naissance des ouvriers.
Le voici :

« Le seul puits à Trélazé où la C.C.T.U.
compte un certain nombre de syndiqués, a tota¬
lement manqué à ses devoirs de solidarité en¬
vers ges camarades des autres catégories,. Non

satisfaits d'avoir repoussé la grève, une déléga¬
tion s'est formée pour demander au patron de
placer sous leur protection les journaliers de la
surface ». Vous avouerez que, sans être bien
méchant, il est tout naturel de regretter une
pareille attitude de votre part, camarades uni¬
taires, alors que vos journaux régionaux et vo¬
tre « Humanité » vous présentent comme les
plus combatifs, les plus vaillants et les moins
réformistes.
Songez que nous pourrions flétrir vigoureuse¬

ment votre conduite, comme d'ailleurs vous sa¬
vez le faire à l'égard de vos adversaires d'idées
en tous lieux et en toutes circonstances, mais
nous préférons simplement regretter pour vous,
que vous compreniez si mal vos devoirs de so¬
lidarité. Certains d'entre vous tentent de justi¬
fier ce geste en affirmant qu'ils ont fidèlement
appliqué les décisions du Congrès de Bordeaux,
à cela nous répondons : qu'elles soient de Bor¬
deaux ou de Moscou, de pareilles décisions sont
antiouvrières et nettement contraire aux prin¬
cipes de notre syndicalisme fédéraliste.

Je crois fermement qu'il vous sera impossible
dans l'avenir, tout nu moins localement, de
faire des tracts dans le genre de celui que vous
avez fait lors de la venue de Lazarevitch le 29
janvier, dans lequel syndicalistes et libertaires
étaient gratuitement qualifiés de lâches.
Enfin, je conclus en formulant l'espoir que

dans l'avenir, vous rendrez plus réelles vos af¬
firmations révolutionnaires, car il ne suffit pas
d'avoir un grand quotiden vous donnant des
allures audacieuses, lorsque tout cela nest que
tactique électorale, boniment de forains, ou plus
exactement du grand vent.
Pour mol, en tenant compte de ce vieil état

d'esprit, qui pendant longtemps malheureuse¬
ment séparait les ouvriers du fond, de ciux de
la surface que la raison et la sagesse des uns
et dès autres a su vaincre, pour aboutir er.lin
à une belle fraternisation entre nous; vous au¬
rez à chaque fois que les circonstances l'exige¬
ront, vous aurez mon aide et ma solidarité, mai-
gré que les décisions de Bordeaux contribuent
à nous désunir et à réveiller de vieux sentiments
dç haine imbécile.

Bodin Mathurin.
TOULOUSE

Ami électeur, voici le moment où tous les
charlatans de la politique, du rouge pâle jus¬
qu'au rouge sang, vont prendre contact avec toi.
Ils ne manqueront pas, en cette occasion, de
flatter leurs exhibitions qu'ils ont pu faire du¬
rant leur séjour au Palais des Inutiles, ils te
feront miroiter devant les yeux toutes les salou-
peries pour que tu leur donne une fois de plus
ta confiance; ils te diront avec leur cynisme ha¬
bituel que tu es souverain et que s'ils n'ont pas
mieux fait, c'est qu'ils n'ont pas pu, mais ils
oublieront de te dire qu'au nom de ta souverai¬
neté, ils ont pu renforcer les lois scélérates à
seule fin d'étouffer plus facilement les protesta¬
tions que tu pourrais manifester contre tes ty¬
rans. Ami électeur, sache que l'exploitation de
l'homme par l'homme est la cause de tous les
maux sociaux que tu subis, et qu'en mettant
ton bulletin dans l'urne, une fois tous les quatre
ans, tu contribues à la souffrance. Ne vote plus.
Mais si tu veux te libérer et te débarrasser de
tes exploiteurs, il faut que tu fasses beaucoup
plus de sacrifices ;viens avec nous, tu apporte¬
ras ta contribution d'efforts et là, tu apprendras
à t'éduquer, tu te mettras en relations avec
des hommes qui savent ce qu'ils veulent, et
nous œuvrerons ensemble pour le triomphe de
la Révolution libératrice. Assiste à nos réunions
avec les camarades sympathisants et tous ceux
qui sont écœurés du régime' parlementaire, qui
ont lieu tous les samedis chez Tricheux, 1G, rue
du Peyrou. Nous apporterons tout notre effort
pour que la campagne antiparlementaire ait un
grand retentissement. A cette occasion, le
groupe a désigné comme candidat pour la forme
'les c'aiaaraues suivants. Toulouse : l-'ranck, Tri¬
cheux père, Tricheux fils. Canton de Muret : le
■camarade Nan. Canton de Villefranche : Brunet.
Canton de St-Gaudens, notre très estimée cama¬
rade Paule.

Pour le groupe : Franck.

TOURS
Conférence Colomer

C'est devant un auditoire de 600 à 700 per¬
sonnes composé en majorité ue communistes,
que les amis de l'U.R.S.S., y compris Suplié.
Pinault, Colomer, nous ont dépeint, avec une
subtilité remarquable, les beautés du régime
soviétique et la dictature d'une poignée d'intel¬
lectuels.
Avant que la parole fût donnée aux divers

orateurs, un camarade syndicaliste annonce
qu'il y a dans la salle, le camarade Lazaretvich
qui désire apporter la contradiétion. Aussitôt,
ce sont des hurlements, des invectives adressées
à notre camarade, c'est, pendant un quart
d'heure, un vacarme infernal provoqué par les
farouches partisans de la libre discussion, qui
n'aiment pas entendre d'autre vérité que celle
qui émane de Moscou. Aussitôt, le calme réta¬
bli, nous demandons au président, combien de
temps il sera accordé à la contradiction, on
nous promet trois quarts d'heure, engagement
qui fut tenu.
Le camarade Suplié dut être dans son jeune

âge, un parfait écolier, car il savait admirable¬
ment sa petite leçon, un peu timoré à l'égard
des anarchistes.

11 n'en fut pas de même pour le coopérateur
Pinault qui, dans un langage plutôt acerbe et
véhément, critiqua l'œuvre néfaste des contre-
révolutionnaires russes à la solde du capitalisme
international, y compris tous les anarchistes. Il
nous vanta longuement les bienfaits de l'édu¬
cation morale et physique que l'on pratique enRussie dans les prisons de droit commun. Nous
avouant cyniquement que les portes des cellules
où nos camarades russes sont embastillés, nes'ouvraient jamais, et pour cause, ce sont des
hommes trop intelligents, ils n'en sont que plus
dangereux.
Enfin, le clou de la soirée, Colomer nous re¬

traça tout le processus de son évolution sociale.
Et c'est au prix do mille difficultés qu'il est
parvenu à atterrir de l'individualisme au com¬
munisme étatiste. Il nous a porlé longuement
de l'armée rouge, et de ce fameux défilé de 1
million de soldats, il se voyait déjà général de
brigade.
Ainsi que des écoles, qui selon lui sont des

écoles anarchistes, semblables à celles que fon¬dait le maître S. Eaure « La Ruche ».

Silence absolu sur les prisons. Pourquoi 1 Pro¬
bablement pendant son court séjour au pays
des cocagnes, n'en a-t-il visité aucune.
Si l'on s'en tiént à ses déclarations faites en

réunion publique, ie 20 janvier à Rennes : « Je
n'ai pas eu le temps de visiter les prisons, mais
j'ai laissé une liste de prisonniers politiques on
me renseignera ».
Autre son de cloche « d'un camarade de Lo¬

ches » : Je n'ai vu qu'un camarade anarchiste
dans les prisons que j'ai visitées, ses premières
paroles furent de me demander du tabac; ne
pouvant satisfaire son désir, je n'étais pas pourlui un camarade intéressant.
Devant une telle contradiction, l'on est édifié

sur la valeur de la sincérité de Colomer.
Il déblatéra sur les copains de Lyon, du mau¬vais accueil qui lui avait été réservé.
Malgré l'obstruction des communistes, notre

camarade Lazarevitch n'eut pas de peine à re¬
jeter tous ces mensonges avec documents en
mains.
Un camarade posa quelques questions à Colo¬

mer, qui se déroba entièrement, notamment une
n'ayant pas trait à la question russe : « Avais-tu
oui ou non en 1925, avec Vidal, fait une de¬
mande d'adhésion au parti communiste fran¬
çais ; » Vidal oui. C'est un aveu de Colomer.
Mais moi non. C'est un mensonge.
Avant de terminer, ce même camarade, prou¬

vant que contrairement aux allégations menson¬
gères de 1' « Humanité », prétextant que notre
camarade Lazarevitch émargeait aux fonds se¬
crets. Il est venu à Tours,- au nom do près de
deux cents souscripteurs camarades libertaires
et sympathisants, qui ont fait circuler des listes

Il TRAVERS LE MONDE
ALLEMAGNE

La comédie de la lutte des classes
en Allemagne

Berlin, 29 mars 1928. — Depuis que les
syndicats réformistes allemands ont gagné
la posibilité d'obtenir le passage, par un
état capitaliste, de lois qui donnent aux
autorités le droit légal d'interdire grèves,
ainsi que lock-outs, il n'est plus question
de luttes sérieuses de la classe ouvrière.
On a commencé par les contrats collectifs,
ensuite on est passé aux débats intermina¬
bles au sein des organismes centraux d'où
les ouvriers sont exclus ; puis sont invités
les représentants de l'Etat ; des décisions
sont enfin prises qui sont obligatoires de
par la loi, sans que la classe ouvrière elle-
même y soit mêlée en quoi que ce soit.
Toutes les menaces de grandes luttes à
mener finissent toujours par s'évaporer.
Il en fut de même avec les luttes que l'on

préparait dans l'industrie métallurgique.
Les ouvriers des métaux appartiennent au¬
jourd'hui à la catégorie des ouvriers les
moins bien payés. Leurs salaires né sont
pas de beaucoup plus èLevés que. ceux des
travailleurs de l'industrie des tabacs;, des
mines de la région centrale de l'Allemagne,
où les mineurs viennent dé faire grève mal¬
gré toutes les tentatives des réformistes à
étouffer le mouvement. Dans cette même
région, les ouvriers des métaux avaient de¬
mandé une augmentation de salaire de 15
pfenning par heure. L'arbitre nommé l'Etat
leur a octroyé 5 pfenning. Patrons aussi
bien qu'ouvriers étaient contre cette déci¬
sion, mais le ministre du Travail, ayant
déclaré que la décision arbitrale était irré¬
vocable, les deux camps s'étaient inclinés
devant l'Etat, tandis que les fameuses
grandes luttes des 750.000 ouvriers des mé¬
taux qui auraient pu entraîner toute l'Alle¬
magne dans une lutte puissante se sont
évanouies en fumée.
Le Syndicat des Métaux de son côté, fut

obligé d'admettre que la décision arbitrale
ne pouvait contenter la classe ouvrière,
mais au' lieu de faire appel à l'action, des
exploités, il publia un manifeste électoral
demandant l'élection de représentants ou¬
vriers qui amélioreraient la logislation ou¬
vrière et créraient de meilleures conditions
vitales.
Cette spéculation sur la stupidité, des

grandes masses est transparente pour
tous. Malheureusement, grâce à la puis¬
sance énorme de l'influence réformiste au
sein de la classe ouvrière allemande, cette
dernière finit par perdre toute habiture des
luttes émancipatrices et devient un instru¬
ment docile exploité par les politiciens et
les fonctionnaires syndicaux qui, pour
eux-mêmes, et grâce à leurs appointe¬
ments élevés, ont déjà résolu le problème
social. Cette situation rend l'activité du
Syndicalisme révolutionnaire en Allema¬
gne très ardue dans sa tentative de faire
une brèche-dans le mur difficilement ébran-
lable du réformisme syndical en Allema¬
gne.

HOLLANDE

Le 3° Congrès de la Centrale Syndicaliste
Hollandaise (N.S.V.)

Déjà depuis quelques temps, le spectre
de l'unité syndicale occupe les esprits de
nos camarades en Hollande. Avec la sortie
du N.A.S. (l'ancienne centrale syndicaliste)
de l'I.S.R. la question d'une fusion de ces
deux centrales, — le N.S.V. et le N.A.S. —

a été soulevé de part et d'autres. Rappe¬
lons que c'est grâce à l'adhésion du N.A.S.
à l'Internationale de Moscou (en 1923), que
la scission au sein de la Centrale Hollan¬
daise devint inévitable et fut consommée
bientôt après la création du N.S.V et par
l'adhésion de cet organisme à l'A:I:T:
Afin d'éclaircir la situation résultant de

la sortie du N.A.S. de l'I.S.R. et de la pos¬
sibilité de la fusion des deux organismes,
le N.S.V. avait convoqué, à Utrecht les 18
et 19 février son 3e Congrès afin d'y pren¬
dre une décision sur la question d'une fu
sion éventuelle. 75 organisations furent re¬
présentées par 115 délégués. Le camarade
Souchy y représenta l'A.I.T. Dans son dis¬
cours, cc dernier se refusa à prendre parti
dans la question de la fusion, déclarant
que seules les organisations présentes
étaient compétentes pour répondre à la
question devant le Congrès. Quant à l'A.I.
T. elle garderait sa neutralité.' Le vote dé¬
finitif sur la fusion donna 31 voix aux par¬
tisans et 30 voix aux adversaires. D'après
les statuts du N.S.V., une question comme
celle de la fusion qui était simultanément
une question de dissolution exigeait une
majorité de 4/5. Cette majorité n'ayant pas
été obtenue il fut décidé que la décision
définitive serait prise par référendum de
tous les membres.
Les bases sur lesquelles les bureaux desdeux centrales s'étaient accordés contenait

un paragraphe qui déclarait que la nou¬
velle centrale ne devait adhérer à aucune
Internationale et que pendant deux années
la question de l'affiliation internationale de¬
vait êtr# exclue des débats de l'organisme
syndical. Ceci signifiait la sortie du N.S.V.
de l'A.I.T. Une minorité imposante du
N.S.V. se refusa de payer un tel prix con¬
sidérant que cela signifiait trahir les prin¬
cipes syndicalistes. La discussion avait
montré que les statuts du N.S.V. ne con¬
tentaient pas entièrement un grand nom¬
bre de délégués, surtout concernant la
question de la neutralité du N.S.V. à
l'égard des partis politiques ; ils auraient
voulu que leur centrale prit une attitude
nettement adversaire à toute participation
de ses fonctionnaires à un mouvement po¬
litique quelconque. D'autres délégués no¬
taient que même à la sortie de N.A.S. de
l'LS.R.. (sortie qui n'est pas encore offi¬
cielle), le N.A.S. n'en resterait pas moins
sous l'influence des politiciens communis¬
tes tels que Sneevlit et Kitz qui, tout en
étant à la tête du N.A.S. restent partisansde la participation aux élections et veu¬
lent transformer le N.A.S. en une organi-

de souscription pour couvrir ses frais de dépla¬cement, l'excédent sera utilisé pour l'organisa¬tion d'une conférence où il traitera de ce qu'il
a vu en Russie.

Besnard.

P.-S. — Les jeunes gardes avaient été convo¬
qués, mais sans matraques, ni leur leur costu¬
me, seulement ils avaient tous Ses revolvers,

sation politique. "Une fusion avec une telle
organisation mènerait donc vers un affai¬
blissement des principes syndicalistes et
de l'esprit révolutionnaire. L'avis de ce3
camarades était que, plutôt que de s'unir
au N.A.S., il faudrait faire l'union avec les
organisations syndicalistes autonomes qui
existent dans le pays, comme par exem¬
ple avec la fédération des communaux. Oa
aurait alors eu une unité vers la gauche et
non vers la droite comme celle avec le
N.A.S.
La minorité anti-fusionniste était d'avis

que le syndicalisme révolutionnaire devait
suivre les principes énoncés par l'A.I.T, On
pourrait naturellement, dans les cas spé¬
cifiques, trouver un terrain commun d'acti¬
vité, comme ce fut le cas dans l'action en
faveur des chômeurs où le N.S.V. et le
N.A.S. avaient travaillé ensemble. Mais les
deux organisations devraient rester orga¬
niquement indépendantes l'une de l'autre.
Il n'y a aucun doute que le référendum

ne donnera pas une majorité des 4/5 en fa¬
veur de la fusion. Mais on ne peut encore
rien dire quant à l'attitude des deux ten¬
dances au sein même du N.S.V. Si tous
les éléments syndicalistes du pays accep¬
tant les principes de l'A.I.T. pouvaient
s'unir en une seule organisation à laquelleadhérerait la fédération autonome des com¬
munaux, la fédération des marins qui vient
de quitter le N.S.V. et un certain nombre
de syndicats moins importants, alors la
question d'une unique centrale syndicaliste
hollandaise serait résolue. C'est le but au¬

quel aspire l'A.I.T. Si cette union des for¬
ces homogènes ne se fait pas, notre mouve¬
ment en Hollande aura à traverser pour
quelques temps une période de dispersion
de nos forces. La fédération des commu¬
naux et celle des marins ont demandé leur
affiliation à l'A.I.T. Le 3° Congrès de
l'A.I.T. qui se tiendra à Liège, aura à déli¬
bérer sur cette demande. Ce sera le Con¬
grès International lui-même qui devra user
de toute son influence morale en faveur
d'un union de tous les éléments syndicalis¬
tes révolutionnaires de lai Hollande.
C'est à l'A.I.T. qu'incombera le devoir

de rechercher les moyens de sauver l'uni¬
té syndicaliste révolutionnaire de la Hol¬
lande.
C'est à l'AIT qu'incombera le devoir dé

rechercher les moyens de sauver l'unité
syndicaliste révolutionnaire de la Hollande.

MEXIQUE

Notre correspondant nous écrit
La crise du chômage rend de plus en

plus difficile le développement de l'activité
du - mouvement ouvrier au Mexique. 11
existe, à l'heure actuelle, plus de 1 1/2 mil¬
lion de chômeurs. La Centrale Réformiste
espère pouvoir parer à la crise en favori¬
sant le développement de l'industrie natio¬
nale. Mais le problème devient de jour en
jour plus aigu, et ces derniers mois, les
patrons ont dû fermer les portes de leurs
usines dans différentes régions industriel¬
les du pays. Des milliers de mineurs ont
été renvoyés des mines. Le chômage, est
surtout marqué dans l'industrie textile? La
phipart des ouvriers de cette industrie étant-
affiliés à la Centrale Réformiste, et notre
C.G.T. n'ayant pas la possibilité de gagner
une influence sur eux, les ouvriers ne firent
rien pour résister au chômage menaçant,
et tombèrent dans une affreuse misère. Cet
état de choses néanmoins, affaiblit consi¬
dérablement l'influence néfaste de la Cen¬
trale Réformiste. Dans la région pétrolifè-
re, la lutte des magnats du pétrole contre
le Gouvernement Mexicain, — lutte qu'ex¬
ploite le Gouvernement des Etats-Unis —

est surtout ressentie par les Ouvriers qui
en dehors de leur condition misérable dé
travail» sont obligés de vivre dans une at¬
mosphère qui ruine leur santé. Là aussi le
nombre des chômeurs est considérable.
La loi contre l'émigration a rendu l'état

des choses encore plus terrible. Aupara¬
vant, au moment de la récolte du coton,
des milliers de Mexicains passaient aux
Etats-Unis pour y travailler. Tout cela est
maintenant défendu par ordre du Gouver¬
nement Socialiste de Calles.
Il faut aussi ajouter à toutes ces difficul¬

tés économiques, la persécution politique
qui règne aujourd'hui au Mexique malgré
l'existence d'un gouvernement socialiste.
La presse n'est bonne que pour louer les
actes du gouvernement. Il s'en suit quela presse révolutionnaire est poursuivie.
Les organes anarchistes sont confisqués
et leurs rédacteurs jetés en prison ; tel est
le cas de nos camarades Gudino et Rafaël
Santillana.
Malgré toutes les difficultés ci-dessus

que notre propagande rencontre dans les
centres industriels, nous continuons à ga¬
gner du terrain parmi les ouvriers agrico¬
les et dernièrement un certain nombre de
nouvel organisations se sont fondées dans
l'Etat de Vera-Cruz. Grâce au développe¬ment de ces organisations, il fut décide de
coavoqucr pour février une conférence des
syndicats agricoles de la province de Oasa-
ca, sur l'Océan Pacifique, afin d'y créer
une fédération des syndicats agricoles.
Le Ce Congrès de la" C.G.T. Mexicaine se

tiendra dans le courant de l'année. A noter
que noire C.G.T. a envoyé au gouverne¬ment soviétique une protestation contre1 emprisonnement et la persécution du
mouvement libertaire et de ses propagan¬distes, en demandant la libération de ces
derniers.

Compte rendu Financier
du Libertaire

Mars 1928

Recettes
Abonnements

.... 263 50
Réabonnements 950 50
Dépositaires g,o07 25
Souscriptions 2.172 40
Divers 1.092 60

Total ....... 10.456 25

Dépenses
Déficit mois de février 762 5a.
Imprimerie 0.698 13
Expédition, Routage 749 35
Salaires, rédaction, administration.... 1.370 s
Remboursement emprunts 650 »
Divers ........... 200 10

Total .... 10.430 15

Ea caisse la t« avril ....... 56 10



LE LIBERTAIRE

LA VIE DE L'UNION
C. A. — Réunion à "20 heures 30, lundi 23

avril, 72. rue aes Prairies, 20e.
U. A. C.

Dans l'annonce des prix pour les alliches an¬
tiparlementaires première série, nous avons ou¬
blié de <J6mpter le port. Afin que la caisse de
l'U.A. ne subisse pas de déficit, les groupes vou¬
dront bien nous en rembourser le montant.
L'expédition nous coûte 8 fr. 50 par cent.
Pour le reierendum. — Les réponses doivent

nous parvenir au plus tard le 30 avril.
Les réponses seront publiées dans une circu¬

laire et envoyées aux ■ groupes.
Campagne antiparlementaire. — Afin de con¬

naître l'effort fait dans chaque région et d'éta¬
blir une statistique pour la prochaine campa¬
gne, les groupes voudront bien nous donner les
renseignements ci-dessous :
1° Combien avez-vous présenté de candidats

fictifs ;
2* Le nombre de réunions publiques que vous

avez organisées pendant cette période ;
3* Le nombre des interventions que vous avez

faites chez nos adversaires ;
4* Le nombre d'affiches, journaux, que vous

avez répandus
Les réponses à cette enquête devront nous

parvenir pour le 1er mai au plus tard.
Lè résultât sera publié en circulaires et expé¬

dié aux groupes
Adresser les réponses à Even, 72, rue des Prai¬

ries ; les fonds à Girardin, chèque postal Pa¬
ris 1191-98.

Pâgtas-uMUEyi
—

Fédération parisienne. — Comité d'initiative
samedi 21 à 20 h. 30, local habituel.
Groupe du 14e. —■ Réunion vendredi 20 avril,

à 20 h. 30, 85, rue Mademoiselle.
AsnièreK-Gennovilliors. — Jeudi 19 avril, il

20 h. 30, 11, rue Jean-Jaurès, â Asnières.
Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réunion

vendredi 20 avril à 20 h. 30, Bourse du Travail,
4, rue Suger, 4, bureau 8, 1er étage.. Bilan du
premier trimestre. Recettes, 498 fr. 357 Dépenses
463 fr. 35 ainsi réparties : frais de propagande
locale (meeting a'flchés, etc...) 175 fr. 35. Ver¬
sement à l'union, 45 fr. à la Fédération, 45 fr.
Solidarité, 96 fr. au Libertaire, 92 fr. Divers,
10 fr.
La souscription faite pour notre camarade Ga¬

briel atteint aujourd'hui 93 fr. 50.
Simple remarque : après les deux appels

parus dans « le Libertaire », nous aurions pen¬
sés que quelques camarades, nous ayant quittés
pour des motifs bénins et nous ayant promis
leur retour pour les beaux jours, parce que
habitants des lieux éloignés, se seraient tait
un devoir de venir nous aider dans la tâche
ardue de cette campagne anti-parlementaire.
Allons 1 allez-vous nous faire croire que vous
êtes tombés dans un tel avachissement ? Non !
ce n'est pas possible. Vous voyez l'effort sou¬
tenu de quelques camarades dévoués et assidus
au Groupe. Ce serait un réconfort pour eux,
de vous voir venir les aider. Pensez à l'effort
que nous avons à faire pour toucher Saint-De¬
nis, La Plaine. l'Ile Saint-Denis, Saint-Ouen,
Epinay, Villeneuve, Stâins, Pierrefite, Villeta-
neuse.
Nous avons besoin de l'appui moral et ma¬

tériel de tous les anarchistes communistes de
Saint-Denis d'accord avec nos idées et notre
propagande. Envoyez-nous des fonds pour la
continuer, soit par l'intermédiaire des copains
du groupe qvj vous connaissez, soit en les en¬
voyant par lettro pour le vendredi soir à l'adres¬
se suivante : groupe Libertaire de Saint-Denis,
Bourse du Travail, 4. rue Suger, à Saint-Denis.
C'est le dernier appel. Réfléchissez et pensez
aussi à là souscription ouverte pour notre cama¬
rade Gabriel, malade depuis dix-huit mois.
Un bon mouvement et en avant pour le triom¬

phe de nos idées libertaires et pour l'antipar¬
lementarisme.

Pour le Groupe de Saint-Denis.
Le Secrétaire.

Groupe Anarchiste régionale de Villeneuve-
Saint-Georges. — Réunion du groupe, samedi
21 avril, à 20 h. 30, salle du Pont-de-Fer, rue
du Pont, à Villeneuve-Saint-Georges. Une fois de

pair mvivb te LMire
Souscriptions reçues du 21 au 31 mars

Groupe des « Amis du Libertaire » : Frémont
René, 5; Bochel, 2; N. Lazarevith, 2; Barcelone,
5 ; Deux copains de Perray, 4 ; Guillon, 5 ;
Ghampbénoit, 2 ; Guyard Félix, 5 ; Albert, 3 ;
Nicolas Hilarion, 2 ; Faucier A., 5 ; Faucier N.,
ii ; Favsy, 2 ; Soudry, 3 ; Les Amis du 3 et 4,
:i0 ; Demeure, 10 ; Margot, 5 ; Delignat Arthur,
10 ; Frémont René, 5 ; Putat, 2 ; Boucher, 2 ;
Carpentier, 2 ; Barthelmy, 2 ; Félix, 1 ; Bon¬
homme, 1 ; Marcel, 1 ; Totor, 1 ; Ilans Rérnond,
2 ; Champbênoit, 2 ; Un copoin de Boulogne, 5 ;
Un vieil anar, 5 ; Eychenne, 10 ; Ribeyron, 5 ;
Chanvin, 5; Montagut, 2; Canton, 2; Jean Gi¬
rardin, 2 ; Les Amis de Choisy-le-Roi, 15 ; Les
amis de Coursan, 25; Henriette, 5; Guillon, 5;
Morin, 4 ; Barcelone, 5 ; J. S. Boudoux, 5 ; Les
amis d'Orléans : Lionel, 1 50 ; Jean Vasseux, 15 ;
Raoui Colin, 15 ; Daniel, 1 ; André Lanson, 2 ;
Michel, 2; Gineny Marcel, 1; Marceau, 2; Petit,
,i ; Morand, 2 ; H. Lebique, 2 ; total : 48 50.
Chapeland, 10 ; Henriette et Adolphe Bridoux,
3 50 ; Boehet, 2 ; Albert, 2 ; Nicolas Hilarion, 2 ;
A. Faucier, 2 ; N. Faucier, 2 ; Un copain de
Boulogne, 5 ; Richaud, 5 ; F'réinont René, 5 ;
Delignat, 5 ; Nayrolles, 5 ; Henriette, 5 ; total :
305.
Couissinier Pierre, 10 ; Casanovas, 3 ; Durot,

2 50 ; Besselere, 3 ; Harella, 10 ; Conder Scott,
5 ; En passant, 1 ; Tollet, 6 ; Muguet, 0 ; Un
nouveau sympathisant, 5 ; Rosso Louis, 4 ;
R, Lochu, 3 50 ; J. Treguer, 1 50 ; Groupe de
Saint-Henri, 15 ; Riol Lucien, 9 ; Lucien Le-
maire, 20; Un griffon de Rouen, 1; Aleonard
Ernest, 8 ; M. R., 5 ; J. M. Espéranto, 2 ; Henri
de Saint-Henri, 5 ; Vittorio Cravello, 7 ; Roblel,
4 ; Sellier de Trelazé, 5 ; Gaborit, 4 50 ; Viégi,
2 50 ; Carmélita, 2 50 ; Durot, 2 50 ; Rivière, 4 ;
A. C., 5 ; Raoul Jousselin, 5 ; Bosson, 4 ; Pèy-
rissat, 9 ; Goursat, 5 ; Gely, 5 ; Vieussau Pierre,
5 ; Diaz père êt fils, 7 ; Aléonard, Les Lilas, 8 ;
Denier, 4 ; E. R.,3; Sancliez Fulgencio, 9 ; Pé-
troli, 5 ; Liste de Mazaugues : Goletto Joseph,
5 ; Bernardi Emile, 5 ; Rossi Placido, 5 ; Gober-
gia Sebastien, 8 ; total : 23. Un copain de Pézé-
nas, 5 ; total général : 564 50.
Total de la souscription pour mars : 2.172

francs 40.

Souscriptions reçues du 1er au 16 avril

Groupe des « .Amis du Libertaire » : Hans Ré¬
rnond, 2; Les Amis de Saint-Denis, 8; Champ¬
bênoit, 2 ; Guyard Félix, 2 ; Albert Chagot, 10 ;
Guillon, 5 ; Mort à tout régime autoritaire, 5 ;
Chandehel, 5 ; Un vieil anar, 5 ; Bochet, 2 ;
Raoul Colin, 5 ; Jean Vasseux, 5 ; Les amis de
Coursan, 20 ; Deux amis de PerrayVaucuse, 4 ;
Albert, 2 ; Beppy, 10 ; Faucier N., 2 ; Faucier
\ 2 ■ Frémont, 5 ; Henriette, 5 ; Jannier, 5 ;
11 ans Rémonds, 2; Les amis de St-Denis, 17;
Michel Joseph, 10 ; Beltrami, 10 ; Guillon, 5 ;
Mort à tout régime autoritaire, 10 ; Chandébel,
2 ; Louis Moreau, 10 : Le Phohic, 2 ; Boulan, 2 ;
Julet. 2 ; Barcelone, 10 ;.Pot à Colle, 5 ; Colin
Raoul, 5 : Jean Vasseux, 5 ; Farsy, 5 : Frémont,
fi ; Faucier A., 2 ; Faucier N.. 2 ; Albert, 3 s
Nicolas Hilarion, 2; Giva, 2; Mualdès, 4; Chflrf-

plus, nous insistons auprès des camarades de
la région — au moins une trentaine, nous le
savons — pour ne pas nous laisser à une demi-
douzaine mener une propagande dans une ré¬
gion où une quinzaine de localités sont a tou¬
cher. Si cette indifférence devait se prolonger,la disparition du groupe s'ensuivrait très pro¬
bablement. Nous espérons que pur leur nom¬
breuse présence samedi prochain, les « anurs »
et sympathisants du « coin » nous dissuade¬
ront d'envisager une si déplorable décision.
Théâtre populaire de Romainville. — Doréna¬

vant, adresser tout ce qui concerne le théâtre
au camarade Paul Burruet, 13, rue du Générai-
Galliéni, Romainville (Seine).
Groupe de Livry-Gargan. — Le groupe aver¬tit lés camarades habitant les localités suivan¬

tes : Clichy-sous-Bois, Coubron, ' Gagny, Gour-
nay-sur-Marne, Livry-Gargan, Montferineil-Fran-
ceville, Neuilly-sur-Marue, Neuilly-Plaisance,
Noisy-le-Graud, Vaujours, que ie collage des affi¬
ches pour la campagne antiparlementaire peut
être fait sur le panneau n" 10.
Nous comptons sur la bonne volonté de ces

camarades.
Signature des affiches. — Le candidat pour laforme est : Grenet.
Réclamer des affiches : 72, rue des Prairies,

Paris.

Choisy-le-Roi. — Réunion dimanche 22, à
10 h. 30, maison du Peuple, rue Auguste-Blan-
qui.
Groupe d'Argenteuil. — Pendant la campa¬

gne antiparlementaire, il est nécessaire que les
nombreux camarades qui sont dans la région,
fassent un effort sur eux-mêmes et assistent aux
réunions du groupe afin que nous puissions
profiter des réunions électorales pour v faire
entendre la parole anarchiste.
Nous vans convions tous, samedi 21, à 20 h.

30, maison du peuple.

Syndicat interdépar ementai
des Carriers-Plâtriers

PROV8W
Ligue Internationale des Réfractaires

à toutes guerres
Permanences

Rouen Rive Droite, 40, rue des Augustins, le
dimanche, de 10 à 11 heures.
Rouen Rive gauche, 1, rue Pavée, le diman¬

che, de 10 h. 30 à 12 heures.
Sotteville, 323, rue de la République, près la

Mairie, le dimanche, de 9 à 10 heures.
Petit Quevilly, 70 bis, avenue Jean-Jaurès, le

dimanche, de 10 à U heures.
Comité de Défense Sociale

Permanences
Section de Rouen, 46, rue des Augustins, le

dimanche, de 10 h. 30 a 11 h. 30.
Section de Petit Quevilly, 70 bis, avenue Jean-

Jaurès, le dimanche, de 10 h. 30 à 11 h. 30.
Groupe d'Etudes Sociales de Trélazé. — Pen¬

dant toute la campagne antiparlementaire, le
groupe se réunira tous les jeudis soir à 17 heu¬
res précises, salle de la Coopérative.
N. B. — Des listes de souscriptions en faveur

de nos camarades Chapin et Martin sont en cir¬
culation sur les chantiers, nous prions les lec¬
teurs du « Flambeau » et du « Libertaire » d'ap¬
porter généreusement leur solidarité.

Pour le .Groupe : L. M.
Orléans. — Pour le groupe anarchiste-commu¬

niste, s'adresser à Raoul Colin; 31, rue des Mur-
luis.

Lille. — Tous les vendredis à 19 heures 30.
142, rue de Wazernmes.
Rôuen. -- Groupe régional de l'U.A.C.R. —

Pour l'organisation de nos conlérences et mee¬
tings futurs ; pour les dispositions à prendre
en ce qui concerne les agents provocateurs et
autres éléments suspects des différents partis.
Les camarades sont priés de se trouver aux
réunions dés groupes de la région rouennaise.
Pour la région, les adhésions doivent être

adressées au camarade E. Legrand. 70 bis. ave¬
nue J.-Jaurès, a Petit-Quevilly (S.-I.).
Le « Libertaire » est en vente dans toutes les

permanences le dimanche matin et le samedi
soir de 18 h. 30 à 19 h. 30 près le Pont-de-Pierre.

debel, 2 ; Un viel anar, 5 ; Mimi, 15 ; Maxime
et Jean de Perray-Vaucluse, 4 ; Gabriel Even, 10-
Total : 269.
Dominique Casanova, 8 ; Audo, 5 ; Binocard,2 ; Un cam., 5 ; Groupe anarchiste Bulgare de

Montpelier, 10 80 ; Robert, 5 ; Salomon, 2 ; Lli-
set, 10 ; Hélène Leduc, 3 ; Munoz, 2 25 ; Charles
Firiau, 20 ; Rusconi Jean, 18 80 ; Hochauser, 2 ;Le petit Russe, 5 ; Saucius, 2 ; Leguennec, 20
Lliset, 10 ; Ma.vllet, 3 ; Mornet, 8 ; Gobin Yacin-
the, 5 ; Villières Georges, 5 ; Novelli, 3 ; P.
Chrysostôme, 10 ; A.O.S.P., 100 ; Blondèl, 4 :
Lencontre, 2 ; R. Martin, Ardennes, 10 ; Louise
Vlaminck, 8 ; Lucien Graux, 5 ; Un camarade
n" 9, 5 ; Un sympathisant n' 10, 2 ; Idem, n° 10,2 ; Un camarade, 2 ; Buteux,"4 ; Fournier, 5 ;
Housse, 3 75 ; Durand Charles, 5 ; Beaumart,
1 50 ; Bedos, 9 ; Florès, 9 60 ; Le Mechec, 4 ;
Yvanoff, 5 ; Loréal, 5 ; Bournez, 10 ; Planche,
10 ; Le Tyr, 4 ; Bovey. 20 ; Ermminelli, Mar¬seille, 10 i Tollet, 6 ; Muguet, 6 ; Arthaud, 5 ;
Miroux, 1 ; Jabouiile, 8 ; Florentin, 5 ; Debaque,
5 ; Fili, 5 ; Lily Ferrer, 10 ; Tirone Paul, 10 ;
Canese Stephano, 20; Joseph Giraud, .9; Y., 10;
Beaufils, 1 75 : Ernestan, 10 ; Laurens, 0 65 ;
André Leduc, 1 ; Hélène Leduc, 3 ; N'importe
qui, 1 ; Leynaff, 15 ; Perpignan, 5 ; Licencié des
Postes. 5 ; Roussel, 0 50 ; H. W. Pré-Saint-Ger-
vais, 15 ; En achetant une brochure, 1 fr. ; Sau-
cias, 5 ; Soldeville. 1 ; Pottier, 5 : En achetant
« Germinal », 0 25 ; Gabrielli, 1 50 : Wozneskv,
10 ; total pour ia première quinzaine d'avril :
855 fr 35.

* *

Pour aider à vivre et se développer
un organe de propagande et de combat
libre de toute attache, une souscription
régulière est nécessaire. Camarade,
adhère aux « Amis du Libertaire »,
fais adhérer tes amis.
Adresser les fonds à N. Faucier, chè¬

que postal 1165-55.
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SPÉCIMEN SUR DEMANDE

CRIMINELLE INCURIE
Une lois de plut un accident mortel vient de

se produire, qui a coûté la vie à un modeste
travailleur.
C'est dans la carrière exploitée par la richis¬

sime firme Poiliet et Chausson qu'il s est pro¬
duit. La victime en est un ouvrier italien marié
et père d'une demi-douzaine de gosses.
L'est un fait-divers qui sans doute est consi¬

déré comme banal par la presse bourgeoise et
bien pensante, arrosée san.-, doute pur les fa¬
bricants de plâtre qui dans ces cas ont tout in¬
térêt à ce que soient cachés du grand public
leurs sabotages criminels.
Lorsque ce ne sont pas les éboulements, ce

sont les ciels qui s'effondrent, comme à V'ille-
parisis, même firme, où irois des nôtres furent
lamentablement éorabouillés ; aujourd'hui, c'est
encore un coup de mine, porté -rop tôt ou trop
tard qui est la cause de ce triste tv.cident.
La fatalité qui a bon qos, :era encore incri¬

minée, car il est d'usage en de telles circonstan¬
ces que les exploiteurs se servent de la fatalité
pour mieux cacher ou qjasquer leur forfaiture.
La carrière Poiliet et Chausson où s'est produit

ce triste accident, est située a l'est de Romain-
ville, entrée rue du Goulet, face à Noisy-le-Sec.
Dans ce bagne, sévit un certain Perse, direc¬

teur-tâcheron. homme sans entrailles, à l'esprit
mesquin et méchant.
D'ailleurs, « le Libertaire » a déjà eu l'oc¬

casion de s'occuper de lui, ainsi que des Poi¬
liet et Chausson.
Il faut surproduire dans cette pétaudière qui

est aussi la plus réputée pour les salaires de
famine qu'elle a le cynisme d'offrir aux pau¬
vres malheureux qui vont s'y fourvoyer.
Nous avons vu l'an dernier, des ouvriers

payes un franc 60 l'heure, vous avez bien lu,
camarades I Ir. 90.
Des pauvres malheureux, en grande majorité

des étrangers, y travaillent dans des conditions
de sécurité et d'hygiène épouvantables. Défense
de se plaindre, le maître alors, indique la porto
et montre le fouet
Alors qu'à côté, chez Mussat, le syndicat

avait réussi à taire ootenir quelques légers
avantages et surtout la journée de 8 heures,
chez Poiliet et Chausson, les esclaves ont tou¬
jours boudé à l'organisation. Comme aucun
contrôle n'est accompli par nos délégués, il s'en
suit des salaires dérisoires, des journées de 10
heures, un sabotage patronal voulu et entretenu
et voici les accidents mortels.
Lorsque vous discutez avec l'un de ces for¬

bans du plâtre et que vous laissez entrevoir la
vie miséreuse et pleine de dangers des Carriers-
Plâtriers, invariablement leur réponse est celle-
ci : C'est bien bon pour eux !
Que ce soit à Cormeil!es-en-Parisis où les vam¬

pires Lambert frères exploitent ignominieuse¬
ment les hommes, à Argenteuil, où les Glay,
les Morin, les Poiliet et Chausson, à Claye, les
Letellier, à Anet, Lepère, à Neuilly-Plaisance,
le fameux Dupont, etc., etc. Nos camarades ont
devant eux un ramassis de cyniques grédins,
dont pas un, nous pouvons le dire bien haut,
n'ait pas un poil de sa barbe ou de sa mous¬
tache qui ne soit teint du sang ouvrier.
Cependant le Syndicat aidé puissamment en

cela par la 13e Région Fédérale, n'a rien négligé
pour tenter de décrasser les cerveaux et d'or¬
ganiser les maltrats, des revendications ont été
présentées au Consortium de la rue Meslay,
puis un peu partout et individuellement chez
les exploiteurs ; des tracts et, affiches en toutes
langues ont été distribués ou'apposés,~quelq;uos
camarades seulement osaient se déranger, les
autres, par peur de représailles "patronales,
s'esquivaient des lieux de réunions.
L'on a même vu dos cafetiers, refuser leurs

salles pour nos réunions, l'infâme police, celle
de Sûrraut, traquer nos copains étrangers pour,
par la crainte d'expulsion les empêcher de s'or¬
ganiser.
Puis, par-dessus tout cela, l'innomable secte,

l'abominable coterie moscoutaire, trouble nos
réunions ou y veut faire le vide.
C'est à Argenteui) où l'un de ces fanatiques,

saoul par-dessus le marché, invective et menace
le délégué, puis finalement empêche les copains
de / s'organiser.
Ailleurs, il en est de même, les Diviseurs Com¬

muns sont là pour empêcher quoi que ce soit
de s'échafauder et de tenir.
Résultat, impossibilité de réaliser quelque

chose, esclavage, accidents mortels. Dans des
coins, les parias habitent des cabanes délabrées
et pourries, pleines de vermine et de rats, ail¬
leurs, sans argent pour se payer même un
misérable taudis, le gueux, le malfrat aux frus¬
ques rapiécées avec des bouts de sacs, va cher¬
cher un abri et un peu de chaleur, sur les fours,
il crève là, le ventre vide, empoisonné par
l'acide carbonique.
Notre syndicat a été le seul à mener cam¬

pagne contre les exactions rétrogrades des fa¬
bricants de plâtre, actuellement il est le seul,
qui officiellement peut causer au nom des Car¬
riers.
En dehors de toute étiquette ou de faction

politique, soi-disant ouvrière, il continuera la
besogne pour laquelle il a été créé et mis de¬
bout.
Du jour où les gars le voudront, quand ils

auront rejoint l'organisation syndicale, qui s'est
toujours occupé d'eux, ils exigeront un con¬
trôle ouvrier rigoureux, de façon à éviter et
tout au moins prévenir les accidents mortels
comme celui de Romairjville.
Il n'est pas trop tard pour agir encore et la

semaine prochaine une réunion sera organisée
par la Section Romainville-Lilas, des tracts se¬
ront distribués, il ne sera pas dit que là où
il y a eu mort d'homme, les copains ne se ré¬
veilleront pas.
Pour mémoire, nous leur rappelons que le

siège du Syndicat Interdépartemental est à la
Bourse du Travail de Paris, 3, rue du Château-
d'Eau et s'ils veulent véritablement agir, qu'ils
se le rappellent et viennent à nous.
Allons, 'les malfrats, dressez-vous contre la

criminelle incurie patronale, il est temps de
vous ressaisir. Faites-le vite.

Le Conseil Syndical.

COMMUNICATIONS DIVERSES

Cours d'Espéranto. — Le cours gratuit d'Es¬
péranto organisé par lè groupe anarchiste es-
jperantiste a lieu tous les vendredis à 20 h. 30,
restaurant Roger, 60, rue Amelot (U«L

La Lille
m

L'anarchisme (Elbzbacher) 15 »
Condamnation d'un Régime (Marchand). 4 d
La Commune (Louise Michel) 12 »
L'évolution, la révolution et l'idéal anar-
chique (Elise Reclus) 12 »

Comment on étouffe un livre (Vigné
D'Octon 4 »

L'Ethique (Pierre Kropotkime) 18 »
La Conquête du pain (P. Kropotkine)... 12 s
Paroles d'un révolté (P. Kropotkine) 6 »
Autour d'une Vie (P. Kropotkine) 2 vol. 20 »
Dieu et l'Etat (Bakoiinine) 1 50

.-^n.

NOUVEAUTES A LIRE

Le village soviétique (Guido Migliori).... 10 »
Ceux du trimard (Marc Stéphane) 12 »
Le pétrole (Upton Sinclair) 12 »
Laurent Tailhade au pays du Mufle (Mme
Laurent Tailhade) . ! 10 »

La découverte du Monde (Dr Helan Ja-
worski) > 12 »

La Gerbe d'or (Henri Beraud) 12 »

La vie de l'espace (M. Maeterlinck) . .... 12 »

EN ESPAGNOL
El movimiento obrera espanol 1886-1926
(Manuel Buonaçasa) 10 50

DANS LE S. U. B.

Pour le 1er Mai
Pointage des cartes salle Bondy a partir de 9

heures du matin.
Dans le prochain numéro du u Libertaire »

nous donnerons pius de détails et d'information
sur.ee jour de manifestation.

Le Bureau régional.
Ce soir jeudi, 19 avril, salle de Commission,

4e étage, Bourse du Travail, réunion du Conseil
général ûu S.G.B.
Tous les membres du Conseil et les représen

tants de sections techniques et locales doivent
être présents.
permanence du dimanche 22 avril : Vergou-

jeanne ; 29 avril : Mai ; 8 mai : Pengloan.
Mardi 24 avril à 17 heures 30, réunion des

plombiers, couvreurs, zingueurs et aides, salle
Henri Perauit, Bourse du Travail.
Commission de Propagande, il est rappelé aux

camarades du S.U.B. qu'une Commission de
propagande existe et qu'elle est prête à fonc¬
tionner. Tous les camarades désireux d'avoir
une réunion dans leurs chantiers ou ateliers
doivent faire appel â cette Commission.
Cimentiers, maçons d'art et aides. — Notre

assemblée du dunanche là avril a décidé de
faire une réunion extraordinaire de la Section
lç mercredi 25 avril à 17 h. 30, salle Henri-
Perrault, Bourse du Travail, 3, rue du Chàteau-
d'Eau.
A cette réunion il y sera envisagé la propa¬

gande et l'élection d'un propagandiste, ainsi que
le mouvement du 1er mai. 11 faut que tous les
camarades fassent la propagande nécessaire
pour assurer le succès de cette réunion ; à cet.
effet, des tracts seront à la disposition des ca¬
marades à la permanence du S.U.B. à partir du
jeudi 19 avril.

Amnistie syndicale
L'amnistie en faveur des anciens adhérents

qui ont quitté l'organisation antérieurement au
1er janvier 1927 cessera le 1er mai au soir.
Plombiers, couvreurs, zingueurs et aides. —

Pour clore la série de ses conférences, la Sec¬
tion des plombiers-couvreurs se réunira le mardi
24 avril à 18 heures, sali© Henri-Perraui, Bourse
du Travail. A l'ordre du jour ': l'Enseignement
professionnel par le camarade Couturé, des Me¬
nuisiers et la conclusion de ces causeries par un
membres du Conseil. Que les oorporants soient
nombreux 1

Section Interlocale d'Ivry, Vitry, Alfortville,
Charenton. — Les camarades habitant les com¬

munes ci-dessus sont convoqués à la réunion de
la Section qui se tiendra le dimanche 22 avril
à 9 heures du matin, salle Forest, 50, rue de
Seine, à Ivry.
L'ordre du jour étant très important, la pré¬

sence de tous est indispensable.
Section locale du 18e arrondissement et alen¬

tour. — La réunion de la section aura lieu le.
dimanche 22 avril à 9 heures 30 du matin, salle
Roudier, 145, rue Danrémont.
A l'ordre du jour : le 1er mai.

* *

A PROPOS DES INCIDENTS DE LYON
REPONSE AUX CALOMNIATEURS
A la suite des incidents de Lyon, le journal

1' « Humanité ». une fois de plus, a trouvé bon
d'insulter les camarades syndicalistes et de
s'acharner particulièrement envers notre cama¬
rade Boudoux.
Nous rappellerons qu'après le massacre de la

Grangc-aux-Belles, du 11 janvier 1924, les mê¬
me calomnie furent lancées contre notre cama¬
rade et qu'une assemblée générale de notre
syndicat en discuta longuement et qu'un vote
unanime de confiance et de solidarité en faveur
de notre camarade clôtura cette assemblée.
L'assemblée générale du S.U.B. de Mars 1928

saisie à nouveau des faits, a renouvellé sa con¬
fiance au camarade Boudoux, réprouvant ces
méthodes calomniatrices, qui ne peuvent désho¬
norer que ceux qui les emploient, son long passé
dans notre organisation, tant d'activité que de
probité, nous donne l'obligation de rendre pu¬
blique notre protestation contre les calomnia¬
teurs, et notre sympathie envers notre cama¬
rade calomnié.

Pour le S.U.B., le secrétaire : Pinçon.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

-A.

SYNDICALISME ET ELECTIONS
Une fois de plus, le peuple est appelé à être

souverain.
Dans quelques semaines, il va se nommer de

nouveaux maîtres et la farce sera encore jouée
pour quatre ans.
La place est bonne, vie d'honneur et de far--;

niente et près de cinquante mille francs par an,
il est donc clair comme de l'eau de roene que
la place soit convoitée.
Aussi, tous les coquins sont-ils sur les rangs

pour décrocher la timbale et depuis le descen¬
dant des émigrés de Coblentz jusqu'à l'aspi¬
rant dictateur en passant par tout l'arc en ciel
de la hideuse politique, ils vont tous être là
pour tâcher d'être nommés représentants du
Peuple.
La horde des Jean Foutre bêlants, va

s'écraser dans les salles de réunions pour écou¬
ter tous les prédicateurs qui viendront devant
eux la bouche pleine de promesses.
C'est alors que Popùlo devrait montrer le

plus de cran et devrait assister à la foire en
ayant soin de se munir d'une solide corde et
d'une bonne trique qui devrait servir à « l'Elu »

pour le cas plus que probable ôù celui-ci ne res¬
pecterait pas ses engagements, trahirait quoi.
Il nous souvient que dans notre jeune temps,

le » Père Peinard » avait lancé une chanson qui
eut alors un nlein succès et dont le refrain com¬
mençait ainsi :
Pour ne pas crever dans la rue
Faut se faire voleur ou député...
Quand on est femme faut se faire grue
Ou sœur de charité.
Combien cette chanson est encore de circons¬

tance dans cette époque de vie chère et de rapi¬
nes, de chômage et de misère.
Depuis que le suffrage est universel, c'est-à-

dire, depuis que le bulletin de vote existe,l'Elu a toujours monnayé sa conscience fasciné
qu'il est par les puissances d'argent qui s'achar¬
nent à conserver leur suprématie.

« Citoyens, s'écrie le néophite, en votant pourmot. vous votez pour la République, car je suis
avant tout Républicain. »
C'est plutôt Ruine-Publicain que le meilleur,

en admettant qu'il y en eut un — devrait se dé¬
clarer.
République, ça, où le travailleur a le droit

de crever de faim, celui de se taire et seulementde payer les impôts. Républicain, ce régime
abject qui n'a pas supprimé l'exploitation de
l'homme par un autre, régime qui est incapabled'assurer l'existence et d'abriter les vieillards ?.
Ici, le candidat est un homme bien rente, iàc'est un industriel multimillionaire que souventla guerre a enrichi, plus loin, c'est M. Tartem-

plon, avocat sans cause, ailleurs c'est un pion
dégommé que la politique a éloigné de sa chaire
ou de son pupitre.
Sans compter le curé soi-disant philanthropeet le troquet du coin, qui eux aussi, veulent

goûter de l'assiette au beurre.

Kepuniicains, ies Brmger, les André Payerles Despagnat, celui-ci candidat blacboulé tousentrepreneurs de travaux publics, comme l'étaitaussi feu Bassinet qui fut sénatem S m^êPas un de ces .entrepreneurs-députés n'a prisson rôle ou soneux, ce_ qui est normal pourun parlementaire ou plutôt disons parlementer*Comme ils ne sont pas issus de la cuisse dpJupiter ils on! continué, comme avant leur élec¬tion, à exploiter honteusement leurs ouvrierslis ont saboié les 8 heures, octroyé des sa¬laires de famine, pas plus qu'ils se sont assu¬ré de la solidité de leur matériaux ou de leurs
échafaudages.

Ces exploiteurs députés ne se sont pas éver¬tués a supprimer ie marchandage, le tâcheron-nat et ie travail aux pièces qui contraignent'les
compagnons à surproduire.
En un mot, ils n'ont tenu aucun compte desrevendications ouvrières.
Demain, ces mêmes gens vont encore venirsolliciter ies suffrages de ceux qu'Us affamentet qu'ils ont intérêt à entretenir dans la nlusabsolue des misères.
Pour nous, pas d'Illusions possibles, ce n'est

pas parce que l'entrepreneur sera demain l'éludu peuple qu'il tentera d'améliorer le sort decelui-ci. bien au contraire il recommencera àtravailler pour lui-même, à s'enrichir encore
d'avantage en passant avec l'état ou la vUledes marchés avantageux.
Avant comme après, les gars du Bâtiment se¬ront Gros Jean.
La panacée du bulletin de vote est bien lemiroir aux alouettes et aujourd'hui comme hier

comme toujours, il ne peut servir qu'à être une
arme contre le producteur. Il nous reste donc à
faire nos affaires nous-mêmes. Nos organisa¬tions syndicales sont précisément là, pour des-silier les yeux et défendre véritablement les
travailleurs sur le terrain professionnel d'abord
et économique ensuite.
Tout politicien est malhonnête et le syndicatlisme doit être l'expression de la guerre desclasses et point n'est besoin pour que celui-ci

se meuve et agisse sur les travailleurs, qu'ilfasse appel à celui-là.
Le syndicalisme à sa doctrine Révolutionnaire

il implique nécessairement la suppression du
salariat, partant du patronat.
En s'employant à arracher le contrôle des

moyens de production et d'échange, le syndica¬lisme est profondément Révolutionnaire puis-
qu'aussi bien il est antiétatiste.
Malheureusement, l'exploité se laisse toujours

prendre au piège des programmes fallacieux et
trompeurs, au lieu de renforcer son organisa¬
tion, il est plus enclin à suivre le mauvais ber¬
ger, ie politicien verbeux et menteur, qu'il soit
démocrate, socialiste, ou même soi-disant com¬
muniste.
La démocratie, un leurre ; la dictature du

prolétariat urte duperie monstrueuse, car le
Kommunisme que l'on vaudrait instaurer, ne se¬
rait que la ? Dictature sur le Prolétariat. »

Quand nos camarades auront compris le dan¬
ger qui les menace, quand ils verront que les
urnes né servent qu'à les rendre davantage
enclaves, ils ne suivront plus les politiciens
tarés, ils viendront à nous pour œuvrer parleurs seuls moyens à l'édification de la société
future dans laquelle le Travail et l'Harmonie au¬
ront place prépondérante.
Camarades du Bâtiment et les autres, méditez.

La 13e Région Fédérale.

Comment M. Guernut
combat le fascisme

Le 29 mars, l'Association des étudiants
macédoniens à Paris, dont le président est
un certain Spmstranoff, et les membres
trois étudiants bulgares fascistes, a donné
une soirée musicale. Le nom de M. Guer¬
nut figurait au programme, ayant à pro¬
noncer une allocution.
Pour des raisons que nous ne connais¬

sons pas, M. Guemut a tenu de s'abstenir
en s'excusant Chaleureusement,
Mais ce que nous savons, c'est que

Sprostranoff est un fasciste de longue date.
Il a participé à l'incendie du siège centrai
du Parti communiste bulgare, en 1922. Le
9 juin 1923, a pris une part active dans
les bandes qui assassinaient, dans toute
la Bulgarie, des anarchistes, des commu¬
nistes et des agrariens.
Pour ses services rendus à la » Patrie »,

on lui a donné une place à Paris, comme
représentant de l'organisation macédo¬
nienne. Il fait bien son travail. Payé par le
gouvernement bulgare, il assume actuelle¬
ment la collusion entre la police bulgareet française. Sur ses instances, l'année
dernière, a été expujsé de" la France, lefrère de Théodore Tchopoff, assassiné parles bandes macédoniennes au mois de «"en-
tembre 1923.
Nous sommes curieux de savoir pour

quelles raisons M. Guernut, secrétaire gé¬néral de la Ligue des Droits de l'Homme
et membre du Comité balkanique, ennemi
acharné du fascisme, a bien voulu lui ac¬
corder son patronage.

IUS LES ÎYHin
C.G.T.S.R. A.I.T. — Camaradas sindicales de

emigrados espafioles de la C.N.T. Espana senotirica a todos los perteneclentes y simpati-bantes de "la, Agrupacion de Paris v su radio,
Q*ue el sabndo 21 a las 8 de la noche celëbrava
ia oontinuocion de la asamblea antérior eii elsitio de Costumbre. E! Secretario.

Pelile terespoiÉMe
Jean Frère. — Ta rectification est justifiée1 abonnement de Tixhon finit le 30-6-27.
Rousset. — Nous n'avons pas ce livre, qui esépuisé depuis longtemps. '
Une camarade libertaire, seule, demande iadopter une fillette de 6 à 12 aais, lui fera unisituation et lui donnera une bonne instruction

S adresser au « Libertaire », 72, rue dés Prai
nés, qui donnera l'adresse.
Guibert Elie. — Ton abonnement est termim

depuis le 30-2-28.
Auroy. — D'accord, ton abonnement se ter

mine le 15-11-28.
Vives Henri. _ Ton abonnement se termimle la-6-28.

Jean Jacques et Pierre. — Passez au « Libertaire » ou envoyez votre adresse pour une explication. — Faucier .

Les camarades Poncharand, Dernay et Donatsont priés de passer voir Schvartzmann.
Tirone Paul. — Reçu , les 30 fr. Merci,
Emilienne voudrait voir Sylvio. Urgent.
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